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        Comment ça, un « cavalier » ?
      

      
        « Les affaires avant tout », c’est ma devise.

         

        Quand je retrouve mes amies du Cupcake Club, je me sens super à l’aise. Je m’appelle Alex Becker et je suis la grande organisatrice du groupe : je prévois les ventes, je m’occupe des prix et je fais l’inventaire du stock. Comme ça, quand on doit cuisiner des cupcakes, tout le reste est réglé.

        Mia Velaz est notre spécialiste de la mode. Elle est douée pour la présentation et déborde d’imagination. Katie Brown et Emma Taylor, elles, sont d’excellentes pâtissières. Elles proposent toujours des mélanges de saveurs délicieux. Bref, à nous quatre, nous formons une équipe de choc.

        Mais aujourd’hui, pendant notre réunion hebdomadaire chez Mia, les filles n’avaient pas la tête à travailler et ça m’a rendue furieuse.

        J’avais sorti mon carnet relié en cuir et je résumais ce que nous avaient coûté et rapporté nos deux dernières commandes, quand Mia m’a brusquement interrompue.

        — Oh, Katie, j’ai oublié de te dire. J’ai trouvé une idée de costume pour le prochain défilé de l’école !

        Le collège de notre ville organise chaque année avant la rentrée une parade pour les élèves. C’est un grand événement. Le journal publie toujours des photos à la une le lendemain.

        — Oh, génial ! C’est quoi ? a demandé Katie, ravie.

        Je me suis éclairci la voix.

        — Pardon, vous vous croyez où, devant la machine à café ?

        C’est la réplique habituelle de Mlle Biddle, notre prof de SVT, quand nous bavardons pendant ses cours.

        — Oui, taisez-vous qu’on en finisse, a ajouté Emma.

        Bon, je sais qu’elle voulait m’aider, mais son « qu’on en finisse » m’a vexée, comme si elles avaient toutes hâte de passer à un sujet plus intéressant.

        — Je ne vous lis pas ça par plaisir, vous savez, ai-je rétorqué, tendue.

        C’est moi qui m’occupe de tout le travail administratif du club et personne ne reconnaît le mal que je me donne.

        — Désolée, Alex, a bredouillé Mia, mais j’étais perdue dans mes pensées et ça m’a échappé.

        J’ai trouvé son excuse d’autant plus nulle que ça voulait clairement dire que mon rapport ne l’intéressait pas.

        — Bon, vous voulez que je continue ou on passe à autre chose ? ai-je marmonné.

        — Non, non, on t’écoute, s’est écriée Katie. Vas-y.

        Mais je l’ai vue faire un clin d’œil à Mia qui lui a répondu d’un signe très clair.

        J’ai refermé mon carnet avec un bruit sec.

        — De toute façon, j’avais terminé.

        Mia et Katie étaient tellement prises par leur échange muet qu’elles ne se sont même pas rendu compte que j’avais abrégé. Quant à Emma, elle a paru soulagée.

        Très bien ! Voilà donc à quoi j’en étais réduite. À tenir les comptes, à faire les achats, à organiser notre programme et surtout à ne déranger personne avec ces broutilles. À quoi bon les impliquer ? J’ai croisé les bras et j’ai attendu que l’une d’entre elles prenne la parole. Ce ne serait pas pour parler affaires, c’est sûr !

        Katie s’est tournée vers Mia.

        — Alors, c’était quoi ton idée ?

        — Ben, je me suis dit que tu pourrais te déguiser en génie et Georges en Aladin ! a répondu Mia, rayonnante de fierté.

        — Ohhh ! Ce serait super ! Mais comment je vais convaincre Georges de se déguiser en Aladin ?

        — Attendez, les a interrompues Emma. Qu’est-ce que Georges vient faire là-dedans ?

        Mia l’a dévisagée d’un air effaré.

        — Il faut avoir un partenaire pour le défilé, voyons !

        Emma est devenue rouge comme une tomate.

        — C’est quoi, cette histoire ? Qui vous a dit ça ?

        Mon estomac a fait trois tours sur lui-même. J’avais beau être furieuse contre elles, cette nouvelle m’a tellement stupéfiée que je n’ai pas pu tenir ma langue plus longtemps.

        — Oui, qui vous a dit ça ? ai-je répété.

        Mia et Katie se sont regardées en haussant les épaules avant de se retourner vers nous.

        — Ben, je sais pas, moi, a murmuré Katie. Tout le monde est au courant, non ?

        — Non, pas nous ! ai-je rétorqué.

        — Désolée, a murmuré Mia d’un ton piteux.

        — Et alors, avec qui tu y vas ? ai-je poursuivi d’un air pincé.

        Mia a détourné les yeux.

        — J’hésite.

        — Tu as tellement de choix ?

        Ça ne m’étonnait pas. Mia est jolie, elle a beaucoup de style et semble toujours à l’aise avec les garçons.

        — Non, pas vraiment ! s’est-elle esclaffée. Mais Katie, oui.

        — Arrête ! a gloussé Katie, soudain écarlate.

        — Ah bon ? Qui ça ? ai-je insisté.

        Katie a levé les yeux au ciel.

        — Mia raconte n’importe quoi !

        — Déjà, il y a Georges Martinez, a répliqué Mia en levant le pouce. Il n’arrête pas de la taquiner, ce qui signifie, comme nous le savons toutes, qu’elle lui plaît. D’ailleurs, il lui a déjà demandé à quoi ressemblerait son costume.

        Katie a hoché la tête.

        — Ensuite, il y a Joe Fraser. Puis…

        — Oh, ça suffit ! Si on parlait plutôt d’un truc hyper palpitant comme les comptes du Cupcake Club ? a demandé Katie, ironique.

        — Je te remercie…, ai-je grommelé.

        J’étais d’autant plus vexée que moi, les comptes, ça me passionne.

        Comment pouvais-je avoir des centres d’intérêt si différents de ceux de mes amies ?

        — Oh, ce n’est pas ce que je voulais dire ! s’est aussitôt excusée Katie. Mais ça me gêne de savoir qui plaît à qui.

        — En tout cas, moi je ne plais à personne, a déclaré Emma.

        — Ce n’est pas vrai, a protesté Mia. Je suis sûre qu’il y a des tas de garçons qui t’adorent.

        Oui mais qui ? Mia n’a pas donné de liste.

        — Et si on ne trouve pas de cavalier ? ai-je demandé.

        — Eh bien, on peut toujours y aller avec une amie si on n’a pas peur du ridicule…

        Mia commençait à m’énerver. Depuis quand était-elle si bien informée de ce qui se faisait ou pas dans ce maudit défilé ?

        — Je pourrais y aller avec Matt, a murmuré Emma.

        — Quoi ? ai-je coassé.

        Ça m’avait échappé. Emma savait que j’avais le béguin pour son frère et, depuis le début de la conversation, je me demandais si j’aurais le cran de lui proposer de m’accompagner. Je n’aurais pas poussé le courage jusqu’à lui demander de porter un costume assorti au mien, l’avoir à côté de moi m’aurait suffi. Après tout, il m’avait bien invitée à danser aux seize ans de ma sœur.

        Emma m’a jeté un regard interrogateur.

        Comme je n’avais aucune intention de lui avouer mon idée, j’ai répondu la première chose qui m’a traversé l’esprit.

        — C’est pas ridicule d’y aller avec son frère ?

        J’ai eu honte de ma réaction, mais j’étais contrariée. Je m’en suis encore plus voulu en voyant Emma tressaillir.

        — Mais non, pas quand on a un frère nettement plus âgé et aussi cool que Matt, l’a rassurée Mia.

        Génial ! Elle venait de lui donner carte blanche pour y aller avec Matt, alors que je ne voyais personne d’autre que lui pour m’accompagner !

        — Vous savez quoi ? Je vais vérifier tout ça avec Dylan, ai-je lâché, dépitée.

        Ma grande sœur est une fille branchée, donc elle saurait forcément.

        Un silence lourd s’est abattu sur nous.

        — Si nous revenions à nos comptes ? ai-je proposé.

        Je me suis éclairci la gorge et j’ai récapitulé les commandes à venir.

        — Nous avons d’abord la fête de Max, le meilleur ami de Jake. Sa mère voudrait des cupcakes dans le genre crados qu’on avait préparés pour l’anniversaire de Jake.

        — Oui, opina Emma. Et j’ai pensé à des « cupcakes gadoue ».

        — Excellent ! Qu’est-ce qu’on pourrait prendre comme ingrédients ? Il y a…

        — Juste une petite question, nous a soudain interrompues Katie. Vous ne croyez pas que Joe Fraser est plus cool que Georges Martinez ?

        Je lui ai jeté un regard glacial tandis que les autres la dévisageaient, sidérées.

        — Quel rapport avec les cupcakes gadoue ?

        Katie a haussé les épaules.

        — Oh, pardon. Je me posais juste la question.

        Après nous être creusé les méninges quelques minutes, nous avons dressé une première liste de propositions. Nous avons également fixé la date de notre prochaine séance de pâtisserie, puis nous avons parlé d’une grosse commande pour la compétition de natation.

        Mia griffonnait distraitement sur son bloc-notes quand elle a poussé un cri.

        — J’ai une idée géniale pour la présentation !

        — Fais voir !

        Je me suis penchée par-dessus son épaule et j’ai aperçu un magnifique costume de sorcière. Alors que je nous croyais enfin concentrées sur notre travail, Mia était toujours en train de penser au défilé !

        — Désolée, s’est-elle excusée, mais je t’assure que je pensais vraiment aux cupcakes.

        — Ben voyons !

        J’ai jeté mon stylo sur la table et j’ai refermé mon carnet.

        — Fin de la réunion.

        — Arrête, Alex, a soupiré Mia. Ce n’est pas si grave.

        — Oui, il n’y a pas que le travail dans la vie, patronne, a renchéri Katie. On a bien le droit de se détendre un peu de temps en temps.

        — Je ne suis pas votre patronne et je n’ai aucune envie de l’être ! ai-je rétorqué, hors de moi. J’en ai ras le bol ! Puisque c’est comme ça, vous n’avez qu’à vous débrouiller toutes seules.

        Je me suis levée d’un bond et j’ai fourré mes affaires en vrac dans mon sac.

        — Alex, je t’en prie, m’a suppliée Mia. On ne voulait pas te fâcher. C’est juste qu’on a la tête ailleurs !

        J’ai mis mon sac sur mon épaule.

        — Vous ne prenez jamais rien au sérieux. Si je ne vous harcelais pas sans cesse, on n’avancerait pas ! Non seulement je me tape tout le travail mais, en plus, j’ai l’impression de vous déranger.

        — Écoute, c’est vrai que tu fais tout, a reconnu Emma, mais on croyait que tu aimais ça. Si tu en as assez, on peut se répartir le boulot, n’est-ce pas, les filles ?

        — Bien sûr ! Sans problème, a répondu Mia en rejetant ses cheveux dans son dos comme elle le fait quand elle parle sérieusement.

        — Parfait !

        — Je vais m’occuper de la commande du club de natation, d’accord ? a continué Mia.

        — Et moi, des cupcakes gadoue, a enchaîné Emma.

        — Et moi, je prendrai en charge notre prochaine grosse commande, a proposé Katie.

        — Et qui va s’occuper des factures, des achats et de l’inventaire ? ai-je poursuivi en les regardant droit dans les yeux.

        Elles se sont aussitôt réparti ces tâches et, même si ça me faisait de la peine d’abandonner mes responsabilités, j’étais contente de voir qu’elles prenaient le relais sans problème. Nous avons ensuite décidé qu’elles m’appelleraient si elles avaient besoin d’aide.

        — Très bien, alors au revoir.

        Je suis rentrée chez moi au pas de course, folle de rage, mais aussi pressée de retrouver Dylan, ma sœur aînée, pour tout savoir sur le défilé.
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        L’art d’être cool
      

      
        — C’est nul d’y aller avec une amie, m’a confirmé Dylan. En bande entre garçons ou entre filles, à la limite, mais juste deux filles ensemble, c’est vraiment pas top.

         

        À peine arrivée à la maison, j’étais montée la voir dans sa chambre. Nous nous entendons bien, ma mère dit que nous sommes toutes les deux des battantes, autrement dit, des bosseuses. Et nous aimons le travail bien fait.

        Toujours est-il qu’elle m’a confirmé ce que Mia et Katie avaient dit. Et je ne sais pas ce qui m’a le plus contrariée : qu’elles aient été au courant que l’on devait avoir un cavalier pour participer au défilé ou que Dylan ne m’en ait jamais parlé.

        Je me suis laissée tomber sur son lit, découragée.

        — Avec qui je vais bien pouvoir y aller ?

        Dylan a fini de se limer l’ongle du petit doigt et a soufflé dessus pour chasser une poussière invisible.

        — Pourquoi pas avec Matt ?

        Elle sait qu’il me plaît, c’est même elle qui m’a donné récemment quelques conseils pour attirer son attention. C’est aussi grâce à elle si j’ai dansé avec lui quand elle a fêté ses seize ans.

        — Il ne m’invitera jamais, ai-je soupiré.

        — Alors, invite-le toi !

        Moi, l’inviter ? Impossible ! Pourquoi pas lui proposer de sortir avec moi, tant qu’on y était !

        — N’importe quoi…

        — Pourquoi ? Tu es la meilleure amie de sa sœur. Tu passes ta vie chez lui. Vous avez même travaillé ensemble. Et je te rappelle que les garçons aussi n’osent pas faire le premier pas. Matt te sera sans doute très reconnaissant.

        Cette simple idée me donnait des frissons.

        — Sauf que je suis sûre qu’il n’a aucune envie d’y aller avec moi.

        — Pourquoi tu dis ça ? a demandé Dylan en passant une couche de vernis sur son index d’un geste précis.

        — Parce que je ne suis pas « cool » !

        Dylan a plissé les yeux.

        — Ça, je peux t’aider à le devenir. J’adore ce genre de défis.

        — Arrête !

        — Laisse-moi jusqu’à demain pour établir un plan d’attaque.

        — Tu crois ? ai-je répondu d’un ton hésitant.

        Trop tard. Elle s’était déjà tournée vers son ordinateur et pianotait furieusement sur le clavier. Il faut reconnaître qu’elle avait du pain sur la planche !

         

        Le soir, j’ai écrit un e-mail à Mia, Katie et Emma pour leur expliquer comment faire l’inventaire, les ventes, les achats et la facturation, et je leur ai rappelé nos commandes en attente. Ensuite, j’ai eu l’impression d’avoir oublié quelque chose, mais j’étais juste démunie de ne plus avoir de travail pour le Cupcake Club. Je n’avais plus de colonnes de chiffres à additionner ni de budget à établir. Je ne m’étais jamais rendu compte du temps et de l’énergie que j’y mettais.

         

        J’ai retrouvé mes amies le lendemain à la cafétéria. L’école n’avait pas encore repris, mais Mia nous avait inscrites au comité de décoration du défilé. Je n’étais pas contente, j’aurais préféré qu’on participe à la restauration, nous aurions ainsi pu faire la promotion de nos gâteaux. Mais, sachant combien Mia aimait la déco, je n’ai rien dit.

        Alors que je me dirigeais vers la cafétéria, M. Donnelly, notre prof de maths, est venu me parler.

        — Alex, j’ai une grande proposition à vous faire, m’a-t-il annoncé avec un large sourire. Je pense que vous devriez poser votre candidature au Club des Futurs Patrons du Pays. Je serais ravi de vous parrainer.

        — Oh, mer… merci, monsieur. Vous… vous être sûr que j’ai le niveau ? ai-je bégayé, sidérée.

        J’en avais la tête qui tournait et des frissons partout.

        Le CFPP est une organisation qui regroupe les élèves les plus brillants du pays. On ne peut pas y postuler, il faut être choisi. C’est un grand honneur, car chaque année, seuls quatre élèves par niveau sont selectionnés. On y étudie des matières passionnantes comme le marketing et la comptabilité. À la fin de l’année a lieu un grand congrès à New York où les heureux élus ont la chance de rencontrer les plus grands hommes d’affaires !

        M. Donnelly a tout de suite senti mon intérêt.

        — J’ai tellement entendu parler de votre Cupcake Club et, bien évidemment, j’ai testé vos produits, a-t-il poursuivi devant mon enthousiasme évident. C’est une excellente idée. Votre expérience sur le terrain serait très intéressante pour le reste du groupe.

        — En fait, nous sommes quatre associées dans cette affaire, ai-je précisé avec modestie.

        Non seulement je n’étais plus très sûre de mon rôle dans notre club, mais je ne voulais pas intégrer le CFPP sur un malentendu si jamais M. Donnelly imaginait que je dirigeais seule le Cupcake Club.

        — Peu importe, vous serez un atout. Alors, qu’en pensez-vous ?

        J’ai passé mentalement en revue mes autres engagements et mon emploi du temps.

        — Pouvez-vous me laisser vingt-quatre heures pour y réfléchir ? Je dois en parler avec mes parents, je suis déjà très prise.

        J’étais tellement flattée que j’aurais voulu dire oui tout de suite, mais il ne faut jamais accepter de nouvelles responsabilités dans la précipitation.

        M. Donnelly a acquiescé avec un large sourire.

        — Absolument. Voilà une attitude très professionnelle. La date limite est dans quinze jours, ce qui vous laisse un peu de temps. Mais ne tardez pas trop. Le monde appartient à ceux qui se lèvent tôt, a-t-il ajouté avec un clin d’œil.

        — Je le sais. Merci, monsieur.

        — À très bientôt. Tenez-moi au courant.

        J’avais hâte de raconter cette entrevue à mes amies. Je les ai aperçues en train de bavarder avec animation à notre table habituelle, et j’ai tout de suite compris qu’elles ne parlaient pas des affaires du Cupcake Club mais du défilé. Mon enthousiasme est retombé d’un coup. À quoi bon leur parler du CFPP, elles ne comprendraient pas.

        J’étais sûre en revanche que mes parents et Dylan partageraient ma joie. Imaginer leur réaction m’a remonté le moral et m’a donné la patience d’écouter la conversation de mes amies.

         

        Quand je suis rentrée à la maison, Dylan n’était pas là. Je suis donc allée lire dans ma chambre, décidée à annoncer la nouvelle pendant le dîner.

        À 19 heures tapantes, j’ai dévalé l’escalier, prête à exploser.

        Je me suis assise et j’ai encore attendu que tout le monde s’installe et soit servi.

        — Papa, maman, Dylan, j’ai une excellente nouvelle à vous annoncer ! ai-je enfin lancé d’un ton triomphant.

        Ils m’ont tous regardée avec curiosité.

        — Matt t’a invitée à l’accompagner au défilé ! s’est exclamée Dylan.

        — Pas du tout, ça n’a rien à voir. Ça concerne l’école.

        — Oh, je sais, tu vas être déléguée de classe ! a jubilé mon père.

        — Non, pas du tout, ai-je répondu, de plus en plus exaspérée. Mais laissez-moi parler, ce n’est pas un jeu de devinettes !

        — Quel dommage, ma chérie ! a déclaré ma mère en se tamponnant les lèvres avec sa serviette. Moi qui allais te demander si tu étais prise dans l’équipe de tennis !

        — Pitié ! Arrêtez ! Je crois que finalement je vais garder ça pour moi.

        — Non, excuse-nous, ma chérie. Vas-y, nous t’écoutons. Quoi que ce soit, le plus important pour nous, c’est que tu sois heureuse.

        J’ai levé les yeux au ciel.

        — Allez, arrête de bouder.

        Je déteste quand ma mère me parle comme à une gamine !

        — Bon, voilà. M. Donnelly m’a proposé d’intégrer le Club des Futurs Patrons du Pays. C’est une opportunité incroyable. On ne prend que quatre élèves par niveau et…

        — Oh, c’est merveilleux ! s’est écriée ma mère.

        — Il n’en est pas question ! a alors hurlé Dylan.

        Je n’ai pas fini ma phrase. Je ne m’attendais pas du tout à cette réaction.

        — Je t’interdis d’accepter, c’est clair ? a-t-elle ajouté en me regardant droit dans les yeux, bras croisés.

        — Mais pourquoi ? ai-je murmuré, déboussolée.

        — Tu dois refuser. Il n’y a que des ringards au CFPP. Tu ne dois surtout pas y aller !

        Sur ces mots, elle s’est redressée sur sa chaise, très contente d’elle.

        — Dylan ! Ta réaction est tout à fait déplacée, a protesté ma mère, choquée.

        — N’écoute pas ta sœur, ma chérie, a renchéri mon père. Elle est sans doute un peu… un peu jalouse.

        J’ai cru que Dylan allait s’étouffer.

        — Alors là, certainement pas !

        J’étais sonnée. Dylan adorait la compétition comme moi. Pourquoi ne trouvait-elle pas cette proposition fabuleuse ?

        — Dylan, présente des excuses à ta sœur, a ordonné ma mère.

        — Maman, arrête ! a explosé Dylan. Alex m’a demandé de l’aider à devenir cool et à trouver un garçon pour l’accompagner au défilé. Elle m’a chargée de la transformer. Donc écoute-moi bien, Alex. Le CFPP va anéantir toute ta vie sociale. Ne le rejoins pas. Si je ne dois te donner qu’un seul conseil, c’est celui-là. Je n’ai rien à ajouter.

        Sur ces mots, elle a pris sa fourchette et a poursuivi son repas.

        Quant à moi, j’avais perdu l’appétit.
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        Les six commandements de la cool attitude
      

      
        Le repas s’est terminé en silence, puis je suis vite remontée dans ma chambre. Je venais de me coucher avec un livre quand on a frappé à la porte.

         

        — Entrez, ai-je répondu d’une voix lasse.

        Dylan est venue s’asseoir sur mon lit, très sérieuse, un petit dossier à la main.

        — Écoute, c’est toi qui dis toujours « le savoir c’est le pouvoir », a-t-elle commencé.

        J’ai hoché la tête.

        — Et c’est toi qui m’as demandé de t’apprendre tout ce que je savais en matière de cool attitude.

        Même si ça me contrariait, c’était la vérité. J’ai de nouveau acquiescé.

        — Je t’ai donc préparé un petit topo sur la façon de devenir cool en six étapes. Tout est là-dedans, a-t-elle ajouté en tapotant le dossier.

        J’ai levé les yeux au ciel, mais en vrai je bouillais d’impatience de lire ce qu’elle avait écrit…

        — À toi de voir quelle voie tu veux suivre, a-t-elle continué, j’espère que tu feras le bon choix. Ne le prends pas mal mais, quitte à me répéter, je t’assure que le CFPP est tout sauf un choix cool.

        Elle m’a tendu le dossier. Je l’ai pris sans me presser et je l’ai jeté négligemment sur mon bureau pour lui faire croire que son avis ne m’intéressait pas.

        — Bonne chance, a-t-elle simplement lancé avant de refermer la porte derrière elle.

        J’ai regardé le dossier, consciente que dès que je l’ouvrirais ma vie changerait, que je suive les conseils de ma sœur ou non. Après tout, peut-être que je m’en moquais d’être nulle ? Peut-être que ça me demanderait trop d’efforts de devenir cool ? Mais comme « le savoir c’est le pouvoir » et que j’adore plus que tout les topos bien ficelés, j’ai ouvert le dossier et j’ai commencé ma lecture.

        Le rapport était long et documenté. Il y avait une liste interminable de « Ne pas… », ainsi qu’une énumération d’individus connus pour être particulièrement ringards (dont nos parents !). Il y avait aussi une liste de magazines et de blogs qui me « décoinceraient », d’après Dylan. Elle avait fait du bon boulot, comme d’habitude.

        Cependant, le plus important tenait dans les « six commandements de la cool attitude », comme elle les avait baptisés :

        
          1) Bien travailler en classe mais ne jamais se vanter de ses bons résultats ou, encore mieux, les cacher. (Voir section A : Quand et comment le faire.)
        

        
          2) Choisir ses fréquentations : se montrer toujours souriant et amical avec les nuls tout en leur faisant sentir qu’on est supérieur.
        

        
          3) Toujours afficher en public une indifférence totale à ce qu’on porte, à son allure et à ce que les autres pensent de nous. (Cependant, en privé, soigner particulièrement ces trois points.)
        

        
          4) Garder ses distances et n’être joignable que par e-mail, par les réseaux sociaux, par texto ou par téléphone… Toujours dire qu’on est très occupé, même si ce n’est pas vrai.
        

        
          5) Ne pas faire de vagues et éviter les conflits. (Les débats sans fin, on oublie !)
        

        
          6) Avoir un bon copain garçon. (Voir section B.)
        

         

        Je me suis laissée tomber sur la chaise devant mon bureau et j’ai réfléchi.

        Appliquer ces conseils allait me demander beaucoup d’efforts. Par exemple, cacher que j’avais de bonnes notes. Ça me paraissait ridicule ! Et pourquoi éviter tous ceux qui n’étaient pas populaires ? Selon la liste de Dylan, la plupart de mes amies en faisaient partie, à commencer par les filles que j’avais choisies comme partenaires de labo en SVT. Pourquoi je devrais les snober ? Non seulement j’en étais incapable, mais ce serait stupide ! C’était un coup à faire équipe avec des idiotes et à avoir des mauvaises notes.

        Mais le commandement qui me paraissait le plus difficile à appliquer, c’était le sixième : je n’avais pas un seul copain garçon et je n’avais pas la moindre idée de qui je pourrais choisir.

        La section B précisait que c’était utile d’en avoir un pour toutes les occasions où il fallait venir avec un cavalier. En plus, ce copain pouvait vous présenter d’autres garçons parmi lesquels vous pourriez trouver un petit ami. Et il pouvait aussi vous donner un bon aperçu de ce que les garçons apprécient chez les filles et de ce qui compte pour eux. En plus, parler avec un garçon dont on n’est pas amoureuse constitue un parfait entraînement dans l’attente de parler au « bon ».

        Cette section B m’a carrément anéantie. J’ai refermé le dossier, je l’ai reposé sur mon bureau, et je suis restée recroquevillée sur mon siège. Une seule chose aurait pu me remonter le moral : travailler pour le Cupcake Club. Mais je m’étais déchargée de mes responsabilités.

        On a de nouveau toqué à ma porte et, cette fois, c’est mon père qui est apparu sur le seuil.

        J’étais contente de le voir, mais je connaissais d’avance le sermon qu’il allait me faire. J’aurais pu le réciter à sa place.

        Il est venu s’asseoir sur mon lit, là où était Dylan juste avant.

        — Alex, ta mère et moi, toutes tes amies et tes professeurs trouvons que tu es une fille formidable telle que tu es. Tu es douée, intelligente, ambitieuse, organisée…

        — Merci, papa, l’ai-je coupé, mais ça va. Je n’ai pas besoin de discours pour me remonter le moral. Et c’est vrai que j’ai demandé à Dylan de m’aider.

        Mon père a pincé les lèvres et contemplé le plafond le temps de rassembler ses idées.

        — En fait, ta mère et moi voulons que tu saches que la… popularité est une chose fragile. Fais-moi confiance, passé le collège et le lycée, on se fiche d’être populaire ou non. Oublie tout ça et suis tes passions. Ce sont nos occupations, nos actions qui nous rendent intéressants et séduisants. Pas le fait de suivre je ne sais quelles règles idiotes…

        « Il aurait un choc si jamais il tombait sur le dossier de Dylan », ai-je pensé. J’ai failli sourire. Ses conseils contredisaient totalement ceux de ma sœur. Il avait raison bien sûr, mais en attendant l’université, il fallait bien que je tienne compte de cette histoire de popularité. Soyons réaliste, ce n’était pas en suivant mes passions, (que tout le monde jugeait ringardes) que j’allais me trouver un cavalier pour le défilé !

        — Je sais, papa. Vous me l’avez déjà dit mille fois, ai-je murmuré gentiment, craignant de le fâcher.

        Son visage s’est illuminé.

        — C’est vrai ? Fabuleux, tu écoutes donc ce qu’on te dit ? Quelle bonne nouvelle !

        J’ai souri.

        — Tu vois, ma chérie, je suis juste monté te dire que ta mère et moi pensons sincèrement que tu dois rejoindre le Club des Futurs Patrons du Pays. Alors n’écoute pas les bêtises de Dylan, même si elle prétend t’aider. D’accord ?

        — Merci, ai-je répondu, bien décidée à faire exactement le contraire.

        Il s’est levé et m’a embrassée.

        — Endors-toi maintenant. Il est tard.

        — Bonne nuit, papa.

        Ensuite, je l’ai entendu entrer dans la chambre de Dylan pour lui faire la morale. Je m’en suis voulu de lui avoir attiré des ennuis, surtout qu’elle s’était donné du mal pour m’aider.

        J’ai pris un stylo et je l’ai mordillé comme chaque fois que je réfléchis. En fait, je m’inquiétais pour le Cupcake Club. D’un côté, j’avais peur que mes amies n’y arrivent pas sans moi et, de l’autre, je ne voulais pas les bombarder de textos pour vérifier que tout allait bien. Une ou deux commandes bâclées pouvaient ruiner notre réputation pendant des mois ou même définitivement.

        J’ai fini par craquer. J’ai décidé d’envoyer un e-mail aux filles pour leur proposer une réunion du Cupcake Club le lendemain. Nous avions besoin de faire un petit bilan. Je me suis juré de ne pas prendre les choses en main ni de faire le travail à leur place ; je voulais juste m’assurer qu’elles travaillaient correctement.

        En ouvrant ma boîte e-mail, j’ai vu que nous avions reçu une commande du club de lecture de la mère de Katie. Je l’ai fait suivre à Katie puisqu’elle était désormais chargée des ventes.

        Je me suis mise en pyjama et j’ai attendu que ma mère vienne me dire bonsoir.

        Avant qu’elle arrive, j’ai attrapé le dossier sur mon bureau. C’était plus fort que moi. Je l’ai ouvert pour le lire encore une fois.
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        Lâcher prise
      

      
        Il y avait foule le lendemain à l’école pour la réunion des différents groupes : fêtes, décoration et restauration. J’ai tendu l’oreille pour essayer de savoir avec qui les autres filles pensaient défiler, mais aucune n’a lâché de prénom. Et ça ne se faisait pas de leur demander.

         

        J’ai de nouveau croisé M. Donnelly devant la cafétéria.

        — Alex ! Vous ne m’avez toujours pas donné votre réponse pour le CFPP. Vous n’êtes pas intéressée ? Vous en avez discuté avec vos parents ?

        Son impatience m’a un peu étonnée. Il m’en avait parlé la veille seulement !

        — Oh, je suis désolée, mais… mais c’est une grande décision et il me faut encore un peu de temps pour voir si j’arriverai à tout faire. En plus, nous sommes débordées avec le Cupcake Club, ai-je menti.

        Si j’avais écouté Dylan, je lui aurais répondu que j’avais déjà beaucoup trop d’activités cette année pour caser celle-ci en plus, merci beaucoup ! Mais j’avais tellement envie d’accepter !

        — Fantastique ! s’est-il émerveillé. Vous avez beaucoup de commandes ? Et vous arrivez à tout gérer ?

        — Oui, oui, ai-je répondu d’un ton faussement assuré.

        Il ne pouvait pas savoir que je n’en avais pas la moindre idée. Comment lui expliquer ? Je n’étais pas sûre qu’il comprenne que j’avais décidé d’être cool et de prendre la vie comme elle venait.

        — Bon, ne tardez pas trop, car je ne voudrais pas présenter votre candidature à la dernière minute. D’autant que si vous refusez, il faudra que je trouve quelqu’un d’autre.

        — Absolument.

        Nous nous sommes dit au revoir et je me suis presque enfuie.

        Décidément, être cool et décontractée commençait à me stresser !

         

        J’ai retrouvé les filles du Cupcake Club à notre table habituelle, bien décidée à ne sortir mon carnet et mon livre de comptes qu’en cas d’urgence, on verrait bien.

        Évidemment, à peine assises, elles se sont toutes mises à parler du défilé.

        — Mia ! Je crois qu’il y a quelqu’un qui s’intéresse à toi, l’a taquinée Katie au moment où je posais mon plateau.

        — Qui ça ? a demandé Mia, toute rouge.

        — Chris Howard ! Il n’arrêtait pas de te regarder ce matin dans le bus.

        — Arrête ! Tu te fais des idées, a-t-elle protesté, mais à son petit sourire on voyait bien qu’elle était ravie.

        — Il a l’air super sympa, a dit Emma d’une voix qui m’a paru un peu triste. Il est grand et plutôt mignon, en plus.

        Mia a hoché la tête, comme si elle n’y accordait aucune importance

        Katie a haussé les épaules.

        — Je disais ça comme ça…

        — On a encore le temps, a ajouté Emma.

        — Oui, on devrait plutôt s’occuper de nos costumes, a enchaîné Mia, apparemment pressée de changer de sujet. Il ne nous reste plus que quelques jours. On devrait peut-être établir un planning.

        — Oh oui ! s’est écriée Katie. C’est indispensable.

        « Est-ce qu’elles ont perdu la tête ? »

        — Pardon ? Un planning ? Pour les costumes ?

        Je les ai dévisagées l’une après l’autre, sans qu’elles aient l’air de comprendre où je voulais en venir.

        — Allô, la Terre ! Si vous faisiez plutôt un planning pour les cupcakes ?

        — Attends, Alex, on y arrive ! a répondu gaiement Katie. Mais laisse-nous nous amuser, on n’est pas tes esclaves.

        — Je croyais que le Cupcake Club vous amusait, ai-je répliqué malgré moi.

        Emma m’a regardée d’un air apitoyé.

        — C’est amusant, Alex, mais… pas autant que les parades et les défilés ! Franchement, tu peux pas dire le contraire !

        J’ai décidé de déjeuner en silence et de rester muette tant qu’elles continueraient à bavarder des costumes et de la décoration. Les conseils de Dylan tournaient en boucle dans ma tête : « Cinquième commandement : éviter les conflits. »

        Je pinçais les lèvres pour m’empêcher de les rappeler à l’ordre.

        Au bout d’une heure, elles se sont enfin décidées.

        — Désolée, Alex. Je sais que tu voulais qu’on fasse une réunion pour le Cupcake Club, s’est souvenue Emma.

        J’ai haussé les épaules d’un air faussement désintéressé.

        — Alors, quand ferons-nous les essais pour le cupcake gadoue ? a poursuivi Emma.

        — On n’a qu’à les faire vendredi chez moi, a proposé Mia, sans doute pour se rattraper, mais je n’étais pas dupe.

        — D’accord. Et vous avez évalué le montant de la commande pour la compétition de natation ?

        — Non, pas encore, mais je vais le faire, m’a-t-elle répondu distraitement.

        — Quand ça ?

        Elle a plissé les yeux.

        — Tout à l’heure. Ça ira comme ça, patronne ?

        J’ai haussé les épaules.

        — Comme tu voudras. Je ne suis là que pour vous conseiller, par pour vous donner des ordres. À propos, tu sais combien ils pensent revendre nos cupcakes ? ai-je poursuivi malgré moi.

        — En quoi ça nous concerne ?

        — Parce que c’est un élément à prendre en compte pour fixer le prix qu’on va leur demander.

        Comment pouvait-elle ignorer une chose aussi basique ?

        — Pourquoi ?

        J’ai pris une profonde inspiration. « Reste cool. Reste cool », ai-je songé.

        — Parce que s’ils les revendent un dollar cinquante, par exemple, ils ne voudront jamais nous les acheter un dollar vingt-cinq. Ça leur ferait une marge trop faible.

        — C’est quoi une marge ? a demandé Katie.

        — C’est la différence entre le prix d’achat et le prix de vente. Le bénéfice, quoi.

        J’ai serré les dents pour me retenir de hurler. « Franchement, les filles, après tout ce temps, vous devriez le savoir, non ? »

        — Eh bien, j’en sais rien, a murmuré Mia, mais j’ai une super idée de décoration.

        J’ai poussé un nouveau soupir et je me suis tournée vers Emma.

        — Où en es-tu de la facturation ?

        Je m’en voulais de les harceler comme ça, mais leur inconscience me rendait folle. Il fallait que je me calme.

        Emma s’est redressée sur son siège, mal à l’aise.

        — Bon, j’ai commencé hier soir, mais… comme j’étais vraiment crevée, je me suis couchée. Je finirai ce soir.

        Avait-elle seulement lu l’e-mail où je lui expliquais comment faire ? Je me suis retenue en pensant aux recommandations de Dylan.

        — Moi, j’ai fait l’inventaire des ingrédients, est alors intervenue Katie. On manque de tout. D’œufs, de farine, de sucre… Et j’ai reçu ton e-mail sur le club de lecture. Nous sommes prêtes.

        Elle avait l’air si fière d’être la seule à avoir un peu travaillé que ça m’a donné envie de lui remettre les pieds sur terre.

        — Mais Katie, nous avons déjà la commande pour la compétition de natation à préparer ! Et pour l’inventaire, tu oublies que nous avons reçu la semaine dernière plusieurs sacs de sucre et de farine. Souviens-toi, je te l’ai écrit dans mon e-mail.

        — Oh…, a-t-elle murmuré et elle s’est tassée sur son siège.

        J’en venais à me demander si l’une d’entre elles avait un jour pris la peine de lire mes e-mails, sachant que je veillais sur tout.

        Je ne voulais pas passer pour la casse-pieds de service, mais j’étais hors de moi. Elles avaient l’air à la fois perdues et consternées.

        — Eh bien… je vais rentrer. Quelqu’un m’accompagne ? ai-je demandé.

        Pas de réponse.

        — Bon, ben… à plus tard !

        Je suis partie en sachant très bien qu’elles allaient parler de moi dès que j’aurais le dos tourné. J’ai aperçu devant moi Janelle Bernstein, ma partenaire de labo de l’an dernier, une vraie intello. J’allais lui crier de m’attendre quand les paroles de Dylan ont retenti dans ma tête : « Choisis tes fréquentations. » J’ai donc continué à marcher vingt mètres derrière elle, plus seule que jamais.

        J’ai fini par prendre le bus, dégoûtée. Malheureusement, les filles du Club des Branchées, nos ennemies jurées, avaient eu la même idée. Ces filles sont très populaires et n’ont pas besoin de leçons pour apprendre à être cool. Elles sont aussi méchantes, surtout leur chef, Lucie Whitman. Les autres ne font que suivre son exemple. Elles sont presque supportables quand on les voit une par une mais, ensemble, elles forment un groupe redoutable.

        Bien évidemment, elles ne parlaient que du défilé et tout le bus profitait de leur conversation. Elles le savaient et en faisaient des tonnes à l’intention des pauvres ringardes qui buvaient leurs paroles.

        — Je dois aller chercher mon déguisement de fée cette semaine, a clamé Lucie comme si c’était le scoop de l’année. Ma mère va m’emmener chez un ami designer qui crée des tenues pour tous les spectacles de Broadway. Il va me faire un costume cousu main avec des kilomètres de mousseline verte. Vous allez juste halluciner.

        Ses amies se sont étranglées d’envie, les yeux écarquillés de jalousie. C’était insupportable. « Pas de prise de tête. Lâche prise », me suis-je répété. Est-ce que j’avais tort de trouver que Lucie portait beaucoup trop d’intérêt à tout ça ? Peut-être que si j’avais été plus cool, j’aurais été aussi excitée qu’elle à la perspective de ce défilé.

        — Alors, Lucie, ça y est ? Tu as demandé à qui tu sais de t’accompagner ? s’est informée Clara.

        J’ai aussitôt tendu l’oreille, car les garçons constituaient l’élément le plus intéressant et le plus stressant de ce défilé.

        On aurait entendu une mouche voler dans le bus tandis que tout le monde guettait la réponse de Lucie, pressé de savoir qui pouvait être ce « qui tu sais » ! J’ai failli demander l’heure au garçon derrière moi, histoire de montrer que je m’en moquais. Mais comme, moi aussi, ça me captivait, je n’ai pas bronché.

        J’ai levé les yeux au moment où Lucie souriait d’un petit air faussement modeste.

        — Vous n’allez pas le croire, mais c’est lui qui m’a appelée le premier !

        J’ai vite détourné les yeux.

        Comme si Lucie avait besoin de faire des avances à un garçon avec ses longs cheveux blond platine, ses tenues à la mode et sa petite bande d’amies populaires. Sans parler de sa façon d’écraser ses adversaires… si le garçon avait eu le malheur d’en inviter une autre, celle-ci aurait passé un sale quart d’heure.

        Je mourais de curiosité de savoir qui c’était.

        — Et toi, Clara ? a poursuivi Lucie. Des nouvelles de ton amoureux ?

        Oh non ! J’ai senti une montée d’adrénaline. Lucie devait parler de Matt !

        Clara aussi a le béguin pour le frère d’Emma et, avec Lucie, elles ont organisé beaucoup de rencontres « accidentelles », parfois même en ma présence. C’est Lucie qui manigance tout ça. D’après Emma, Clara n’intéresse pas Matt, mais rien n’est gagné quand l’une des plus jolies filles de l’école s’entiche d’un garçon aussi populaire.

        — Non, a répondu calmement Clara.

        J’ai retenu un énorme soupir de soulagement, m’efforçant de rester très cool. Je devais descendre au prochain arrêt et je n’avais aucune excuse pour m’attarder, donc je me suis levée.

        — Alors il faut que tu l’appelles, s’est écriée Lucie, visiblement choquée.

        — Moi ? a protesté Clara. Appeler Matt pour l’inviter ?

        Mon sang s’est glacé dans mes veines. Il s’agissait bien de lui. Mais j’étais quand même un peu rassurée de voir que l’idée de l’appeler déplaisait à Clara.

        — Si tu ne le fais pas je le ferai à ta place, a rétorqué Lucie. Et ça sera encore pire.

        J’ai jeté un dernier coup d’œil à Clara avant de quitter le bus. À voir son regard, on aurait dit que Lucie venait de la gifler.

        « Quelle brute ! Elle ne supporte pas qu’on lui résiste », ai-je pensé pour la millième fois. Je devais vite trouver un moyen pour que Matt accepte d’être mon cavalier. Mais lequel ?
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        Pas si cool que ça
      

      
        Vendredi après-midi, après avoir réalisé quelques décorations pour le défilé au collège, nous sommes allées chez Mia confectionner nos cupcakes. Je me sentais déconnectée des autres : je ne leur avais plus envoyé un seul e-mail concernant notre affaire et je n’en avais pas reçu non plus. J’en arrivais à me demander si nous serions restées amies, sans le Cupcake Club. Et si le club aurait survécu si je ne m’en étais pas occupée jusque-là.

         

        Alors que nous étions en route, Clara nous a rattrapées pour marcher un moment avec nous. Elle n’arrêtait pas de regarder par-dessus son épaule, comme pour vérifier que Lucie ne la voyait pas.

        Clara était autrefois la meilleure amie de Katie et leurs mères se voient toujours régulièrement. C’était très dur pour elles. On avait l’impression qu’elles ne pouvaient être amies qu’en cachette.

        J’ai joué les décontractées. J’espérais que d’autres élèves comme Janelle me verraient avec Clara et en déduiraient que j’étais cool ou même que j’appartenais au Club des Branchées, mais personne ne s’intéressait à nous.

        La conversation s’est orientée sur le contrôle de maths que tout le monde avait trouvé très dur. Même Emma, qui a toujours d’excellentes notes, pensait l’avoir raté.

        — Comment ça s’est passé pour toi, Alex ? m’a demandé Clara.

        J’étais sûre de l’avoir réussi. Je n’aime pas me vanter, mais j’ai toujours été franche avec mes amies. Sauf que Clara n’était pas mon amie.

        J’allais répondre que je pensais avoir une bonne note quand j’ai repensé aux conseils de Dylan.

        — Pas trop mal, ai-je répondu avec un petit haussement d’épaules.

        Ça m’a fait bizarre de jouer les filles pas si intelligentes que ça.

        Clara a hoché la tête, convaincue que j’étais moyenne en maths comme la plupart d’entre elles. Ensuite, la conversation a tout naturellement basculé sur le sujet numéro un : la parade du collège et le défilé.

        — Lucie a tout organisé. Elle a dit que nous devions toutes avoir un cavalier et un costume particulier, a pouffé Clara, mais ses yeux ne riaient pas. Et vous, qu’est-ce que vous avez prévu ?

        Katie et Mia ont parlé de leurs projets de déguisement et ajouté que Katie hésitait entre Georges et Joe comme cavalier. Katie a annoncé que Chris avait demandé à Mia de l’accompagner, mais qu’elle attendait la réponse d’un ancien copain de New York qu’elle aimait bien avant de se décider.

        J’étais mortifiée. Je découvrais cette histoire alors que les autres avaient toutes l’air au courant.

        J’ai senti monter la colère. Moi qui avais toujours fait attention à inclure toutes les filles dans les décisions et les projets du Cupcake Club, j’étais folle de rage qu’elles échafaudent des plans sans moi. Mais pas question de le montrer à Clara.

        Hélas, le pire était encore à venir !

        — Et vous ? a demandé Clara en se tournant vers Emma et moi.

        — Oh… euh…, ai-je bafouillé, sans savoir quoi répondre.

        Je n’avais ni idée de costume ni cavalier. J’ai eu tout à coup très envie de déballer la vérité et d’arrêter de me torturer.

        — Je vais défiler avec mon frère, a annoncé Emma. On va se déguiser en sorciers.

        J’ai senti mon cœur se serrer et tout s’est mis à tourner autour de moi. Quoi ? J’ai immédiatement dévisagé Clara pour voir sa réaction, mais elle a juste hoché la tête, plus cool que jamais.

        — Super, a-t-elle dit d’un ton détaché sans regarder personne. Eh bien, je vous laisse, je dois y aller.

        Furieuse, j’ai laissé les autres marcher devant moi. Emma savait bien pourtant que je mourais d’envie de défiler avec Matt. Comment avait-elle pu lui demander de l’accompagner ? Elle m’avait trahie.

        Et si je zappais carrément ce défilé ?

        Je les ai suivies en silence pendant que Mia et Katie continuaient à bavarder. Au bout d’un moment, Emma s’est arrêtée pour m’attendre et s’est tournée vers moi.

        — Tu te doutes bien que j’ai menti tout à l’heure pour qu’elle n’invite pas Matt ?

        — Quoi ? ai-je rétorqué, trop énervée pour comprendre ce qu’elle venait de dire.

        — Il n’a jamais été question que Matt soit mon cavalier. Mais je ne voulais pas que Clara défile avec lui !

        Quand j’ai enfin compris, toute ma rancœur s’est envolée.

        — Oh, c’est vrai ? ai-je hurlé de joie. Emma, tu es la meilleure !

        Je lui ai sauté au cou et je l’ai serrée dans mes bras de toutes mes forces devant le regard interrogateur de Katie et Mia.

        — Ça suffit ! Arrête ! J’étouffe ! a-t-elle hurlé.

        — Mais qu’est-ce qui se passe ? a demandé Mia.

        — Emma ne va pas défiler avec Matt !

        — Dans ce cas, tu as intérêt à lui proposer de t’accompagner avant qu’une autre le fasse, m’a-t-elle mise en garde.

        — Pourquoi ? Tu crois que Clara serait capable de le faire sachant qu’il doit t’accompagner ?

        — Elle, non. Mais Lucie, sans problème.

        — Ouais, t’as raison !

        Gloups ! Il ne me restait plus qu’à appeler Matt…

         

        Mia ne m’avait réclamé aucun ingrédient, je n’avais donc rien apporté et elle n’avait rien préparé. Heureusement qu’elle a trouvé dans les placards de sa mère assez de farine, de sucre et de beurre pour faire nos cupcakes.

        N’empêche que ça m’a énervée. J’ai presque regretté que Mia s’en sorte aussi bien. Elles auraient enfin compris à quoi ça sert d’anticiper et de s’organiser.

        Nous avions trois commandes à préparer : les cupcakes gadoue, ceux de la compétition de natation et ceux du club de lecture. D’habitude, le vendredi, nous devions aussi préparer les mini-cupcakes pour le magasin de robes de mariée de Mona. Heureusement qu’elle était en vacances et qu’elle avait fermé son magasin, car nous n’aurions jamais pu tout faire.

        Pendant que nous préparions nos gâteaux, nous avons joué à trouver des noms aux recettes. C’était moins stressant que d’avoir une vraie conversation.

        — Je commence, a lancé Mia. Glaçage fromage blanc à l’orange, pâte à la cannelle, quelques bonbons au maïs sur le dessus et des caissettes orange, a commencé Mia.

        — Citrouilles d’Halloween, bien sûr ! a lancé Katie. Trop facile !

        — Ou Délices de sorcières ! a gloussé Emma.

        J’aurais bien aimé plaisanter avec elles mais, cette fois encore, leur manque d’anticipation m’avait mise hors de moi. Je cherchais comment aborder le sujet. Alors quand Katie a demandé aux autres de donner un nom à un cupcake marbré avec un glaçage qui dessinait des vagues et des caissettes bleues, j’ai sauté sur l’occasion.

        — Tiens, en parlant de vagues, rappelle-moi ce que vous avez prévu pour la compétition de natation, Mia ?

        — Eh bien, je pensais à une pâte blanche avec des caissettes argent et un glaçage bleu piscine ! Et on les disposerait en formant des vagues, a-t-elle répondu d’un ton triomphant.

        — Génial ! s’est exclamée Emma.

        J’ai hoché la tête, sauf que Mia n’avait pas compris ma question.

        — D’accord, mais quel prix allons-nous fixer, combien en veulent-ils, et quel est notre coût de revient à l’unité ? Encore autre chose : comment on va s’organiser ce jour-là, car nous devrons aussi nous occuper de la commande du club de lecture ?

        Mia a contemplé le plafond comme si elle réfléchissait.

        — Oh, je ne sais pas. Je vais les appeler pour confirmer le nombre. Et pour le prix, on n’a qu’à l’estimer approximativement, non ?

        — Approximativement ? ai-je répété pour m’assurer que j’avais bien entendu.

        — Oui, en gros quoi !

        J’ai haussé les épaules. « Cool attitude, n’oublie pas… »

        Le temps de terminer notre séance de pâtisserie, l’ambiance s’était un peu détendue et je me suis sentie moins à l’écart. Mia nous a annoncé qu’elle irait à la parade avec Chris Howard. Nous lui avons suggéré gaiement qu’ils se déguisent en Ashton Kutcher et Mila Kunis.

        Katie, quant à elle, avait décidé d’y aller avec Georges, car il l’avait invitée en premier et il voulait bien se déguiser en Aladin tandis qu’elle jouerait les génies. « Mais seulement en amis », avait-elle précisé.

        Nous l’avons toute huée, car nous savions qu’il avait le béguin pour elle.

        Puis nous avons échangé un regard angoissé avec Emma.

        — Il serait temps qu’on s’en occupe sérieusement…, a-t-elle murmuré.

        — Oui, je crois qu’il va me falloir l’aide de Dylan.

        — T’as pas peur ? a-t-elle plaisanté.

        — Si, un peu, ai-je marmonné et nous avons éclaté de rire.

        À peine de retour chez moi, je suis montée demander à ma sœur de m’accompagner le lendemain au centre commercial de Chamber Street pour me trouver un costume. À ma grande surprise, elle ne s’est pas fait prier. Peut-être parce qu’elle avait peur que je me ridiculise ? Ou parce que ça l’amusait ? Ou, pire que tout, parce que je lui faisais pitié ?

        J’étais quand même bien contente qu’elle accepte. J’espérais seulement qu’elle irait jusqu’au bout de sa mission, qu’elle tiendrait jusqu’à ce que je sois devenue une fille cool.

        J’ai décidé de ne plus me stresser, au moins jusqu’au lendemain !

        Mais une fois couchée, impossible de penser à autre chose qu’au défilé, à Matt, à mon costume et au Cupcake Club. Finalement, à 1 heure du matin, j’ai décidé que seul mon costume avait de l’importance. Oui, le principal, c’était que je sois belle, quitte à défiler avec ma grand-mère !
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        Une séance de shopping éprouvante
      

      
        Il y a des boutiques très sympas au centre commercial de Chamber Street. Le seul problème, c’est qu’il est gigantesque : mieux vaut savoir où on va si on ne veut pas errer des heures dans les couloirs.

         

        Dylan avait imprimé un plan des lieux sur lequel elle avait marqué tous les magasins où elle voulait m’emmener. Elle avait aussi établi une liste de déguisements possibles. Première contrariété, ma mère a voulu nous accompagner. J’ai beau être un peu ringarde, je sais bien que ce n’est pas cool de faire du shopping avec sa mère. Deuxièmement, dès que ma mère et ma sœur font les courses ensemble, c’est toujours la guerre. Tout devient un sujet de dispute : le prix, la couleur, etc. En résumé : ma mère déteste faire les magasins et Dylan adore ça.

        Une fois dans la voiture, j’ai lu ses suggestions de déguisement.

        — Non, mais tu plaisantes, j’espère, Dylan ? Tu me vois en Marilyn Monroe, sérieusement ?

        — N’importe quoi ! a renchéri ma mère.

        — Écoutez, j’ai juste noté tout ce qui me passait par la tête qui soit à la fois classe et pas trop kitsch, a fulminé Dylan.

        — J’adore quand c’est kitsch, a lancé ma mère.

        Dylan a levé les yeux au ciel.

        — Ça, c’est pas un scoop !

        — Lis-nous donc ta liste, a poursuivi ma mère, impassible, alors qu’elle cherchait une place de parking.

        — Marilyn Monroe, hippie, Ariel la petite sirène…

        J’ai failli m’étrangler.

        Ma mère a poussé un cri d’enthousiasme.

        — J’adore cette idée ! Je te vois déjà avec une jupe pailletée et des coquillages ! Avec tes cheveux roux, tu seras adorable !

        — Beurk ! Je continue, c’est pas fini, ai-je marmonné tandis qu’elle se garait. Nuit noire… Qu’est-ce que c’est que ça ?

        Dylan a haussé les épaules comme si c’était évident.

        — Tout en noir des pieds à la tête. Chaussures, leggings, tee-shirt à manches longues, avec des étoiles fluorescentes collées partout.

        — Pourquoi pas ? Continuons. Cow-boy, bohémienne, ange, chat… non, ça fait trop bébé… fée, alors là, pas question…

        — Oh, oui, en fée ! a jubilé ma mère, tandis que nous descendions de voiture. Ça, c’est une très bonne idée, Dylan !

        — Je suis d’accord, a opiné ma sœur. J’ai même failli rayer les autres. C’est joli, féminin, et ça permet toutes sortes d’interprétations sympas…

        — Hors de question ! ai-je répété d’une voix ferme. Désolée de vous décevoir.

        Elles m’ont dévisagée, surprises.

        — Pourquoi ? a demandé ma mère.

        — Parce que !

        Je n’avais pas envie de leur expliquer que les Branchées avaient choisi ce déguisement.

        — Ne dis pas non si vite, a insisté ma mère. Garde cette idée en tête. Je suis sûre que tu y reviendras.

         

        Le magasin de déguisements avait été dévalisé. Les rares costumes originaux qui restaient avaient tellement été essayés qu’ils avaient l’air sales et usés sous leur housse en plastique. En plus de ça, ils étaient souvent mal coupés et inconfortables. Je n’avais pas envie de me retrouver avec une horrible tenue en polyester et une paire de lunettes de clown. Ma réputation en dépendait.

        Nous nous sommes donc rendues chez Big Blue, ma boutique préférée. Dylan espérait y trouver un pantalon pattes d’éléphant et un tee-shirt délavé pour un look hippie, mais ce n’était pas la mode et tout était trop sage.

        — Oh, et si tu t’habillais rétro ? a suggéré ma mère en soulevant une veste à carreaux.

        Nous nous sommes regardées, Dylan et moi, et nous avons éclaté de rire.

        — Je n’ai pas besoin d’un costume pour être démodée, maman ! ai-je pouffé.

        — Ne sois pas ridicule, ma chérie, a-t-elle protesté.

        Mais le silence de Dylan voulait tout dire. Elle était bien d’accord avec moi.

        Nous avons finalement atterri dans le magasin favori de Dylan, que je déteste par-dessus tout. Je ne supporte ni leur musique trop forte, ni leur parfum d’ambiance entêtant, ni leur éclairage trop faible pour y voir clair.

        Ma mère est de mon avis.

        — Je vais vous attendre dehors, si ça ne vous ennuie pas.

        Dylan et moi sommes donc entrées seules dans la boutique. Aussitôt, mes yeux se sont mis à clignoter nerveusement tandis que le parfum de thé à la rose me donnait la nausée.

        — Tu ne trouves pas ça génial ? a hurlé Dylan au-dessus des « boum boum » assourdissants de la sono. Suis-moi. C’est par là que se trouvent les nouveautés.

        Alors qu’elle tournait vers la droite du magasin, j’ai aperçu Lucie et les autres filles du Club des Branchées devant nous. J’ai voulu entraîner Dylan de l’autre côté, mais elle a pilé net en les reconnaissant.

        — Ce ne sont pas des filles de ta classe ?

        — Si, mais je ne les fréqu…

        Clara m’a aperçue au même moment.

        — Oh, salut, Alex !

        — Salut, ai-je répondu, un peu honteuse d’être surprise à faire du shopping avec ma sœur.

        Lucie a fusillé Clara du regard, puis elle a sursauté en apercevant Dylan. Ma sœur s’est avancée vers elle, tout sourire.

        — Salut ! Vous êtes dans la classe d’Alexou ?

        C’est pas vrai… Elle avait besoin de m’appeler par mon surnom devant ces pestes ?

        Lucie a plissé les yeux et détaillé de haut en bas Dylan. Je l’ai vue faire mentalement l’inventaire (jolie, bien fichue, bien habillée…) puis elle a rejeté ses cheveux en arrière d’un geste plein d’assurance et lui a tendu la main.

        — Lucie Whitman.

        Dylan ne s’est pas laissé impressionner et a repoussé sa mèche d’un grand geste avant de lui serrer la main.

        — Dylan Becker. C’est toi qui as tenté de t’incruster à mon anniversaire sans y être invitée ? a-t-elle ajouté, histoire de reprendre l’avantage.

        Lucie a bloqué. Un point pour Dylan !

        Les autres se sont rapprochées, curieuses de voir la suite. Je suis restée collée contre ma sœur dans l’espoir de profiter de son aura.

        Dylan et Lucie se sont alors lancées dans une curieuse compétition en montrant à leurs admiratrices respectives (le Club des Branchées pour Lucie, moi pour ma sœur) comment accessoiriser telle ou telle tenue. Intéressant comme exercice, mais ce n’était pas comme ça que j’allais trouver un déguisement.

        — Comment vous allez vous habiller pour le défilé, les filles ? a alors demandé Dylan.

        — En fées, a répondu Lucie avec défi.

        — Comme c’est drôle ! Alex aussi !

        J’ai failli m’étouffer.

        — Mais non, jamais de la vie !

        Lucie m’a dévisagée comme si elle venait seulement de remarquer ma présence. Elle a incliné la tête.

        — Alors qu’est-ce que tu vas choisir ?

        Tout le monde a guetté ma réponse.

        — Heu… Peut-être en Marilyn Monroe.

        — Mais tu es rousse ! a rétorqué Lucie.

        — Et les perruques blondes, c’est pour les chiens ? a rétorqué la voix de Mia derrière moi.

        Je n’ai jamais été aussi heureuse de la voir. Oubliant aussitôt ses lacunes en comptabilité, je lui ai sauté au cou.

        — Mia !

        Loin d’être surprise par ces effusions, elle m’a serrée dans ses bras. J’ai alors aperçu sa mère derrière elle.

        — Oh, bonjour, madame Valdès !

        — Ah, mi amor !

        Elle s’est précipitée vers moi et m’a embrassée sur les deux joues.

        Quand je me suis retournée vers Dylan pour faire les présentations, j’ai vu qu’elle et le Club des Branchées étaient bouche bée devant la mère de Mia. Mme Valdès est sans doute la femme la plus belle et la plus élégante que j’aie jamais croisée. Elle est styliste et porte toujours des vêtements hyper tendance. Aujourd’hui, c’était une tenue d’équitation à couper le souffle : leggings noirs, hautes bottes noir et marron et long blazer cintré avec des poches en biais et un col de velours. Ses cheveux relevés en chignon laissaient voir de superbes boucles d’oreilles en or en forme de nœuds.

        — Qu’est-ce que vous faites là ? me suis-je étonnée.

        — On cherche des costumes, bien sûr ! a répondu Mia. Je dois trouver une robe noire pour le déguisement de sorcière qu’Hector doit me confectionner.

        Hector est un magicien de la couture, c’est lui qui met en forme les idées de Mme Valdès.

        — Génial !

        — Tu as besoin d’aide, mi amor ? m’a demandé Mme Valdès. Tu sais que ta chevelure de lionne m’a toujours inspirée.

        Elle adore mes cheveux, allez savoir pourquoi !

        Dylan a discrètement attiré mon attention. J’avais oublié de la présenter.

        — Oh, pardon, madame Valdès ! Voici ma sœur, Dylan.

        — Ah, Dylan, Mia me parle souvent de vous. Et j’ai vu des photos de votre fabuleuse fête, bien sûr. J’adore votre tenue !

        — Moi aussi, j’ai beaucoup entendu parler de vous, madame, a répondu ma sœur, le sourire aux lèvres et les joues rouges. Alex était tellement heureuse d’assister à votre mariage !

        Le Club des Branchées buvait littéralement nos paroles. Mais Mia a passé un bras sous le mien, bien décidée comme moi à ne pas présenter sa mère à ces pestes.

        — Si on allait voir les robes dans le fond ?

        Nous avons agité les doigts en direction des Branchées et nous avons suivi Dylan et Mme Valdès, en pleine conversation sur les nouvelles longueurs de jupes.

        Elles n’ont pas mis longtemps à nous sélectionner quelques robes à essayer. Mme Valdès en avait repéré une pour moi qui lui plaisait particulièrement : longue et fluide, dans un superbe tissu blanc. Je ne sais pas si elle aussi m’imaginait bien en Marilyn Monroe, mais je n’allais pas contredire une professionnelle ! Mia et moi nous sommes glissées dans une minuscule cabine mal éclairée.

        Je suis ressortie, vêtue de la robe blanche.

        — Superbe ! s’est exclamée Mme Valdès.

        — Elle te met en valeur, a validé Dylan, mais elle n’évoque pas vraiment Marilyn Monroe. Vous ne trouvez pas ? Elle est trop longue. Vous croyez qu’on pourrait la raccourcir ?

        Je me suis raidie en apercevant les Branchées qui faisaient la queue pour avoir une cabine. Elles me dévisageaient tout en parlant entre elles. Je me suis rappelé le troisième commandement. « Toujours afficher en public une indifférence totale à ce qu’on porte, à son allure et à ce que les autres pensent de nous. » J’ai secoué mes cheveux et pris un air détaché en attendant le verdict de mes conseillères.

        — Ça pourrait faire un costume de reine des neiges ! s’est exclamée Dylan.

        Mme Valdès s’est tapoté le menton et s’est avancée. Elle a resserré le tissu sur une épaule et l’a drapé sur un côté.

        — Ou une magnifique robe de déesse grecque. Il n’y a qu’à ajouter une ou deux broches et le tour est joué.

        — Génial ! a hurlé Dylan.

        Entre-temps, la queue avait diminué et les Branchées étaient assez proches pour nous entendre.

        — Recule, ma chérie, que je réfléchisse un peu, m’a dit Mme Valdès. Voyons voir… Il te faudrait des spartiates, une couronne de feuillage dans les cheveux, une ceinture dorée…

        — Matt va en tomber raide quand il te verra ! s’est écriée Dylan.

        — Quel Matt ? a aboyé Lucie tandis que je frôlais la crise cardiaque.

        — Matt Taylor, bien sûr. Alexou va défiler avec lui !

        Je suis passée par tous les tons de rouge. J’ai tourné la tête vers Clara. Elle aussi était écarlate.

        — Attends, tu parles bien de Matt Taylor ? a insisté Lucie, de plus en plus mauvaise.

        — Le seul et unique, a chantonné Dylan. Tu sais bien qu’Alexou et lui ont toujours été très proches.

        Je suis restée sans voix. J’avais beau me répéter de rester cool, j’avais tout à coup l’impression d’être submergée par un véritable raz de marée.

        Lucie s’est tournée vers Clara et elles se sont disputées à voix basse. Quand les mots « une intello comme elle ! » ont fusé, j’ai compris que Lucie parlait de moi.

        Clara m’a jeté un regard coupable.

        — Ce soir ! a ordonné Lucie et Clara a sursauté.

        Leur tour est arrivé et elles se sont serrées comme des sardines, toutes les quatre dans la même cabine.

        Brutalement ramenée sur terre, je me suis sentie la déesse la moins puissante de l’Olympe.
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        Le fond ou la forme ?
      

      
        Je n’ai qu’un vague souvenir du reste de l’essayage. Je me suis vite rhabillée pour aller dire à ma mère que nous avions trouvé mon costume. J’aurais tout donné pour retourner à la voiture, mais Dylan m’a dit que ce serait mal élevé vis-à-vis de Mme Valdès qui se proposait à présent de nous aider à trouver des accessoires.

         

        Alors je me suis cachée derrière un pot de fleurs, et je me suis faite toute petite quand les Branchées ont quitté le magasin.

        J’étais furieuse contre Dylan. Comment avait-elle pu inventer un mensonge pareil sur Matt et moi ? Mais ce qui me vexait le plus, c’était que Lucie m’ait traitée d’intello.

        Bon, d’accord, elle n’avait pas tort. J’aime étudier et faire mes devoirs. C’est vrai aussi que les soirées et les parades organisées pas le collège ne m’intéressent pas. Mais c’est dur de l’entendre dire sur ce ton méprisant. Surtout de la part d’une fille comme Lucie. J’avais envie de pleurer. Je me demandais si Dylan l’avait entendue. En tout cas, elle n’en avait rien montré.

        Heureusement, les Branchées sont parties dans la direction opposée. Puis ma mère, Dylan, Mme Valdès et Mia se sont occupées de moi.

        J’aurais bien aimé parler seule à seule avec Mia pour lui demander quoi faire. Elle aurait su me conseiller. En fait, elle aurait pu faire partie du Club des Branchées. Je lui étais très reconnaissante d’avoir préféré le Cupcake Club même si ça lui donnait une supériorité sur Emma, Katie et moi, ce qui était à la fois une bonne et une mauvaise chose. L’avantage, c’est qu’elle pouvait nous donner des conseils, on sentait qu’elle avait plus d’expérience, sans doute parce qu’elle avait vécu à Manhattan avant de venir ici.

        Dans le magasin de chaussures où nous cherchions des spartiates Mia m’a attirée à l’écart.

        — Écoute, j’ai entendu ce que ta sœur a dit sur Matt tout à l’heure, mais ce n’est pas ta faute. Tu n’as rien à te reprocher.

        Je me suis demandé si elle avait entendu Lucie me traiter d’intello. Les larmes me sont montées aux yeux et j’ai respiré un grand coup pour les stopper.

        Mia a posé ses mains sur mes épaules et m’a regardée droit dans les yeux.

        — Tu n’as qu’une chose à faire pour tout arranger.

        — Quoi ? ai-je croassé.

        — Demander à Matt de t’accompagner.

        — Oh, pitié…

        — Je parle sérieusement. Je sais qu’il acceptera. Il t’aime beaucoup, Alex.

        — Je n’y arriverai jamais. Et s’il dit non ?

        — Même s’il dit non, et j’en doute, il y aura forcément une bonne raison : peut-être qu’il a déjà promis de défiler avec Joe en Tic et Tac…

        J’ai éclaté de rire à cette simple idée.

        — Quoi qu’il en soit, c’est un garçon sympa, il ne te mettra pas dans l’embarras. Et personne ne le saura.

        J’ai réfléchi. Est-ce qu’il le dirait à Emma ? Ou à Clara ? Je l’ai imaginé lui susurrer : « Oh, je t’accompagnerai avec plaisir, Clara, ça m’évitera d’y aller avec cette intello d’Alex. »

        — Allez, Alex, a insisté Mia. Penses-y sérieusement. En tout cas, tu vas être magnifique dans ton déguisement.

        Sur ces mots réconfortants, nous avons rejoint les autres pour terminer notre shopping.

         

        Le soir, à table, Dylan n’a pas arrêté de s’extasier sur Mme Valdès.

        Ma mère a fini par craquer.

        — Tu préférerais m’échanger avec elle ? Tu veux me donner des complexes ou quoi ?

        — Mais elle est tellement chic ! Imagine ce que ce serait d’avoir accès à son placard ! Je deviendrais folle à la place de Mia.

        Nous avons levé les yeux au ciel, ma mère et moi, tandis que mon père terminait son potage, ignorant notre conversation.

        — Mia aussi est très cool, a poursuivi Dylan. Pas autant que Lucie et sa bande, mais presque. Pourquoi tu ne restes pas un peu plus avec ces filles-là, Alex ? Elles sont tellement au top !

        — J’ai déjà ce qu’il me faut comme amies. Et je n’aime pas ces vipères. Elles sont odieuses avec tout le monde. Et je ne suis pas amie avec Mia parce qu’elle est cool.

        — C’est bien ça, ton problème. Tu ne sais pas choisir les bonnes personnes. Ne te sous-estime pas. Vous pourriez être amies avec ces filles, Mia et toi. Quant à Emma et Katie, vous devriez prendre vos distances. Elles sont un poids pour vous, débarrassez-vous-en !

        J’ai sursauté, choquée.

        Mon père a posé sa cuillère.

        — Dylan, tu plaisantes, j’espère ? Comment oses-tu parler de cette façon des amies de ta sœur ?

        — Je veux juste l’aider, a-t-elle protesté.

        — Eh bien ça ne l’aide pas. Le sujet est clos.

        Dylan a fini de dîner en silence.

         

        Le soir, j’ai entendu mon père sermonner ma sœur sur la supériorité du fond sur la forme. Nous y avions déjà eu droit plusieurs fois : il fallait accorder de la valeur aux choses importantes de la vie, pas à la mode et aux choses superficielles. Quand il le disait, ça semblait sensé, mais dès qu’il s’en allait, nos mauvaises habitudes revenaient au galop.

        J’étais assise dans ma chambre à me torturer l’esprit en me demandant quand Clara appellerait Matt pour l’inviter. Ou, plutôt, si elle le ferait. Impossible de ne pas y penser. Pour me changer les idées, je suis allée faire quelques recherches sur Internet pour la compétition de natation. Après tout, Mia et sa mère m’avaient bien aidée aujourd’hui, je pouvais leur rendre service, non ?

        D’abord, j’ai essayé de trouver combien de personnes en moyenne assistaient à ce genre de rencontre et j’ai estimé qu’il fallait compter sur cent vingt participants environ. Et donc autant de cupcakes. Il allait falloir nous lever très tôt samedi matin pour les préparer, sans doute chez Emma car elle possède deux fours. Je devrais apporter le sucre, la farine et le beurre, mais j’étais prête à tous les efforts pour avoir une chance de croiser Matt. Pourtant, mon estomac se nouait à la simple idée de le voir. Et s’il était au téléphone avec Clara en ce moment même ? Et s’il apprenait ce que Dylan avait raconté au Club des Branchées ? J’ai alors pensé qu’il valait mieux que je prévienne Emma pour qu’elle puisse me défendre au cas où ça parviendrait aux oreilles de son frère. J’ai composé le numéro des Taylor tout en regardant distraitement les photos de courses de natation sur mon ordi.

        Soudain, à la vue de tous ces clichés de gens en maillot de bain et de fenêtres couvertes de buée, j’ai eu un déclic : il ferait très chaud à l’intérieur ! Et s’il y a bien une chose que le glaçage au beurre ne supporte pas, c’est la chaleur !

        — Mince ! me suis-je exclamée, au moment où l’on répondait à l’autre bout du fil.

        — Allô ?

        C’était Matt !

        Oh non… j’aurais bien raccroché, mais mon numéro s’était affiché, il saurait forcément que c’était moi. Que faire ?

        — Allô, Alex ?

        Oui, il savait que c’était moi !

        — Heu… oh, bonjour, Matt.

        — Salut, Alex. Qu’est-ce que tu disais quand j’ai décroché ?

        — Oh, rien… j’ai… j’ai juste vu un truc sur mon ordinateur qui m’a contrariée…, ai-je bafouillé de plus en plus mal à l’aise.

        Et si je l’invitais, là, tout de suite ?

        — Euh… voilà… je me demandais…

        — Allô, c’est toi, Alex ? m’a alors interrompue une autre voix.

        C’était Emma qui avait décroché l’autre combiné.

        — Ah, Emma ! me suis-je écriée, soudain soulagée, les jambes en coton.

        — Ben… au revoir, a murmuré Matt.

        — Oui, au revoir, Matt.

        J’ai été prise d’un fou rire incontrôlable. Il n’était plus question de raconter mon histoire à Emma, surtout avec Matt qui risquait de décrocher à tout instant pour espionner notre conversation. En tout cas, c’est ce que j’aurais fait à sa place.

        — Qu’est-ce qui t’arrive ? s’est impatientée Emma.

        Je ne voulais pas lui parler des cupcakes qui risquaient de souffrir de la chaleur ni lui raconter que Lucie m’avait traitée d’intello au centre commercial. Je ne pouvais pas non plus lui dire combien je détestais ma sœur ni à quel point j’aimais son frère, même si c’était finalement la raison de mon appel. Alors je l’ai joué cool et décontractée…

        — Oh, comme ça. Juste pour dire bonjour.

        — Alors bonjour, a-t-elle répondu et nous sommes parties toutes les deux dans un nouveau fou rire.

        Emma est ma meilleure amie. Elle, un poids ? Non mais franchement !

      

    

  
    
      
      

      
        
          [image: image]
        
      

      
        Une autre occasion manquée
      

      
        Nous avons dû attendre la réunion du comité du défilé, le lundi, pour enfin raconter aux autres ce qui s’était passé au centre commercial et l’embrouille à propos du frère d’Emma.

         

        — Je me demande bien ce que vous lui trouvez, s’était moquée Emma.

        — Au fait… Clara l’a appelé ? ai-je demandé, l’air de rien.

        — Pas que je sache. Je vérifierai quand je rentrerai à la maison, si tu veux.

        — Oh, merci.

        Au même moment, Chris Howard est entré avec ses amis et a salué Mia d’un petit signe de la main.

        — Je suis jalouse de ta vie amoureuse, a marmonné Emma.

        — Il n’y a pas de quoi. C’est juste pour rire, a répondu Mia, très détendue.

        — J’en connais un qui prend ça plus au sérieux, a commenté Katie, apparemment bien informée.

        — N’importe quoi !

        — Au moins, tu n’iras pas toute seule au défilé, a râlé Emma. Alors qu’avec Alex, on va être forcées d’y aller ensemble.

        — Justement…

        J’étais bien décidée à rester chez moi si je ne trouvais pas de cavalier : je n’avais aucune envie de me ridiculiser.

        — Attends, tu ne vas pas me laisser tomber ?

        — Tout dépend de ton costume, ai-je tenté de plaisanter.

        — Je me déguise en hippie.

        J’ai fait semblant de réfléchir.

        Elle m’a donné une tape.

        — Arrête, tu ne vas pas me laisser tomber ?

        J’ai préféré ne pas répondre. Je me suis souvenue du quatrième commandement : « Garder ses distances et n’être joignable que par e-mail, par les réseaux sociaux, par texto ou par téléphone… Toujours dire qu’on est occupé, même si ce n’est pas vrai. »

        Il était temps de parler d’autre chose.

        — Bon, si on revenait à mon sujet favori…

        — Matt ou le Cupcake Club ? a plaisanté Mia, et Katie et Emma ont ri.

        — Le club, bien sûr ! Bon, je sais que j’avais dit que je ne m’en occuperais plus, mais il va faire très chaud à la piscine, vous savez. Et j’ai peur que le glaçage au beurre ne soit pas une bonne idée.

        Les autres m’ont regardée sans comprendre.

        — Ça risque de fondre et de couler, ai-je précisé.

        Mia a pris un air affolé.

        — Attends, j’ai déjà fait valider la recette et le prix à nos clients !

        — Quel prix ?

        Ça m’a échappé, mais elle aurait dû m’en parler avant de décider quoi que ce soit.

        — Un dollar pièce, a-t-elle répondu d’un ton hésitant.

        — Un dollar pièce !? Mais nous n’avons jamais fait de cupcakes à ce prix-là. On ne descend jamais en dessous d’un dollar vingt-cinq ! On va perdre de l’argent ! Combien vont-ils les revendre ? ai-je demandé en essayant de rester zen, mais j’avais l’impression que ma tête allait exploser.

        — Trois dollars.

        — Quoi ! Tu te rends compte de la marge qu’ils vont se faire alors que nous perdrons de l’argent ? C’est pas possible…

        Je me suis pris la tête entre les mains. Je savais que ça arriverait !

        Quand j’ai relevé le menton, les filles se dévisageaient nerveusement.

        — Tu peux arranger ça ? a fini par demander Mia.

        — Je vais essayer. Mais la prochaine fois, s’il te plaît, renseigne-toi d’abord. Ou lis au moins les e-mails que je vous ai envoyés.

        Mia a hoché la tête.

        — Je suis désolée.

        — Je préférais quand c’était toi qui t’occupais de tout ça, a soupiré Emma.

        « Moi aussi », ai-je failli répondre, mais je me suis retenue car ça n’aurait pas été cool.

         

        J’ai passé le reste de la semaine à m’efforcer de ne pas m’occuper du Cupcake Club, d’éviter M. Donnelly à qui je n’avais toujours pas donné de réponse, de ne pas croiser le Club des Branchées, et de me concentrer sur les articles que Dylan découpait pour moi dans les magazines (« Comment garder l’esprit libre ? », « Rester fidèle à soi-même »…), tout en m’assurant régulièrement que Clara n’avait toujours pas appelé Matt.

        Quel stress !

        À la fin de la semaine, je n’avais plus qu’une envie : m’installer confortablement devant les comptes du Cupcake Club et me détendre. Mais il n’en était toujours pas question.

        Le vendredi après-midi, nous sommes toutes allées chez Emma confectionner les cupcakes pour le club de lecture. Emma m’avait dit que Matt ne serait pas à la maison et j’en étais presque soulagée.

        Cette commande n’aurait dû poser aucun problème car il s’agissait de nos fameux gâteaux au caramel et au bacon que nous faisons très souvent. Petit bémol, Katie avait oublié d’acheter le bacon et il n’y en avait pas dans le frigo des Taylor.

        — Il n’y a plus qu’à aller à vélo à l’épicerie du coin, ai-je conclu.

        — Je m’en charge, c’est ma faute, a aussitôt proposé Katie. Je peux prendre de l’argent dans la caisse ?

        Je me suis tournée vers Emma.

        — Notre caisse est vide, mais tu dois avoir reçu les paiements des factures que tu as envoyées.

        Emma a pris un air coupable.

        — Oh, je n’ai pas eu le temps de m’en occuper. Franchement, Alex, je ne sais pas comment tu faisais. Entre les cours de flûte, la pâtisserie et la promenade des chiens, je ne m’en sors plus.

        — Il faut que tu trouves le temps.

        Tout le monde avait l’air abattu. J’ai soupiré. J’aurais bien aimé leur faire la morale, mais l’intérêt du club passait avant tout.

        — Bon, écoutez, je garde toujours une petite réserve pour les urgences comme aujourd’hui.

        J’ai plongé la main dans le trieur de la comptabilité et j’en ai sorti une enveloppe remplie de billets.

        — Waouh ! Y a combien ? a demandé Katie. 

        — Nous avons mis de côté cent dollars. Je pense que nous n’avons besoin que d’un billet de dix pour le moment, à moins qu’il ne manque autre chose ? Tu as tout pour demain, Mia ?

        Mia s’est mordu la lèvre et a regardé le plafond comme si elle passait sa liste en revue.

        — En fait, je crois qu’on va manquer de caissettes en papier.

        J’ai de nouveau soupiré puis j’ai tiré un autre billet de l’enveloppe avant de la ranger.

        Au même moment, j’ai entendu la porte d’entrée s’ouvrir. Mon cœur a bondi. Ce n’était pas Matt, mais Sam, son frère aîné.

        — Salut, les Cupcake Girls, a-t-il lancé.

        Il a retiré sa casquette de base-ball et il est entré dans la cuisine en passant ses doigts dans ses cheveux blonds et bouclés.

        — Salut, Sam ! se sont exclamées Mia et Katie à l’unisson.

        Elles l’adoraient. Mia s’est mise à battre des paupières pendant que Katie lui adressait un sourire éclatant.

        Emma a plissé les yeux, prise d’une idée subite.

        — Sam, tu pourrais nous conduire en vitesse au supermarché pour acheter du bacon ? S’il te plaît ! Ça nous ferait gagner du temps.

        Sam a plongé la tête dans le réfrigérateur. Les fils Taylor ne pensent qu’à manger !

        — Ça tombe bien, y a plus de mayonnaise, je vous emmène. Vous me garderez des cupcakes en échange ?

        Mia s’est empressée de hocher la tête.

        — Allons-y.

        — Je vais commencer la pâte pendant ce temps-là, ai-je proposé.

        — D’accord. On revient tout de suite.

        Je connaissais la cuisine des Taylor aussi bien que la mienne. J’aurais pu préparer un repas complet sans rien demander à personne. Ravie d’être seule, j’ai mis la télévision pour voir une rediffusion de Danse avec les stars, mon émission préférée, pendant que je préparais la pâte avec le robot rose dont Emma est si fière. Je l’ai ensuite versée dans les caissettes qui restaient. Je les ai mises au four et, après avoir monté le son de la télé, j’ai attaqué la vaisselle.

        Avec l’eau qui coulait et la musique en bruit de fond, je n’ai pas entendu que quelqu’un entrait dans la maison. Alors quand une voix a retenti derrière moi, j’ai hurlé.

        C’était Matt. Il a reculé en levant les mains devant lui.

        — Oh, pardon, excuse-moi !

        J’ai fermé le robinet d’une main tremblante et je suis restée plantée en face de lui, une main sur la poitrine, le cœur battant à toute allure.

        Il a pris la télécommande en riant.

        — Le son est peut-être un peu fort, non ?

        — Tu m’as fichu une de ces trouilles ! ai-je grommelé, plus en colère qu’intimidée.

        — Mmh, ça sent bon !

        — Cupcakes caramel-bacon !

        — Miam, mes préférés ! Y en aura en rab ?

        Entre mon énervement contre mes amies et la frayeur que je venais d’avoir, je n’étais franchement pas de bonne humeur.

        — Va déjà falloir qu’on en donne à Sam pour le remercier d’avoir emmené les filles au supermarché acheter du bacon. On ne peut pas se permettre de tout distribuer gratuitement, ai-je rétorqué d’un ton sec.

        — Excuse-moi. Je ne voudrais surtout pas vous ruiner, a-t-il répondu avant de tourner les talons.

        Brusquement, j’ai réalisé à quel point ma réaction avait été stupide, d’autant plus que je faisais de la pâtisserie dans leur cuisine avec leurs ingrédients et leurs ustensiles. Pire que tout, mon attitude n’avait rien de cool. Je prenais les choses trop à cœur et je passais pour une vraie coincée.

        — Attends, je suis désolée, Matt. Ce n’est pas ce que je voulais dire. C’est juste que… enfin, bien sûr que tu pourras avoir des cupcakes, quelle question !

        — Non, non, je comprends. Les affaires avant tout. Pas de problème… je retourne terminer mon exposé. À plus !

        Je l’ai regardé sortir de la pièce, complètement désemparée et je me suis laissée tomber sur une chaise.

        « Pourquoi suis-je aussi nulle ? Pourquoi faut-il toujours que je réponde de travers ? » me suis-je demandé.

        Clara aurait profité de l’occasion pour flirter avec lui. Elle lui aurait dit : « Mais bien sûr, Matt. Tout pour te faire plaisir. Je te garderai les meilleurs, ceux avec beaucoup de bacon ! » Puis elle aurait secoué ses cheveux en lui adressant un grand sourire. Tandis que moi je n’avais fait que le rembarrer.

        J’aurais voulu mourir.
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        Une directrice au CFPP
      

      
        Je suis repartie sans avoir revu Matt. J’ai vaguement raconté aux autres ce qui s’était passé, puis j’ai mis de côté trois cupcakes sur une assiette pour lui et j’ai versé trois dollars dans la caisse en contrepartie. Je me sentais trop mal.

         

        Le lendemain matin, quand je suis revenue chez Emma préparer la commande de la compétition de natation, j’étais à la fois impatiente et terrorisée à l’idée de le croiser. Finalement, il était déjà parti à son entraînement de course à pied et je me suis vite mise au travail pour ne plus y penser.

        Après mûre réflexion, j’avais décidé que nous ferions des cupcakes un peu plus petits que d’habitude pour compenser le prix de vente trop bas fixé par Mia. Au lieu de remplir les caissettes aux trois quarts, nous nous sommes arrêtées à la moitié, pour que les gâteaux gonflent jusqu’au ras du papier.

        Katie s’est éclairci la voix.

        — Écoute, Alex, nous en avons parlé entre nous et… euh… nous pensons que le Cupcake Club fonctionnait nettement mieux quand tu t’en occupais.

        J’ai sursauté de surprise. Emma et Mia ont hoché la tête.

        — Je sais que c’est beaucoup de travail pour toi…, a ajouté Emma.

        — … mais nous aimerions que tu acceptes officiellement le poste de directrice de notre entreprise, a conclu Katie.

        — Que tu sois la patronne, quoi, a gloussé Emma.

        — Sinon, on ne s’en sort pas, a renchéri Mia.

        Bien sûr, j’étais flattée, mais aussi bien décidée à ne pas céder si facilement.

        — Merci, ça me touche beaucoup. Pour moi, c’est aussi passionnant que le design pour Mia ! Malheureusement, ça prend beaucoup de temps. Et j’en ai assez de passer pour la rabat-joie qui harcèle constamment les autres.

        Elles ont continué à remplir les caissettes et à préparer le glaçage sans rien dire, perdues dans leurs pensées.

        — Peut-être qu’on devrait établir un organigramme, comme dans une véritable entreprise et s’attribuer chacune un poste fixe, a suggéré Mia au bout de quelques minutes. Comme ça, on ferait toujours le même travail et on le connaîtrait bien.

        — Ouais, quel dommage qu’on ne puisse pas t’envoyer dans une école de commerce, Alex ! a plaisanté Katie.

        — J’adorerais ! Mais figurez-vous que M. Donnelly m’a proposé d’intégrer le Club des Futurs Patrons du Pays, ai-je ajouté avec fierté.

        J’ai eu aussitôt peur de passer pour une frimeuse ou pour une intello.

        Leur réaction m’a surprise.

        Mia, très impressionnée, s’est écriée que sa mère avait eu une stagiaire l’été dernier qui avait été au CFPP au collège. Que c’était là, d’après elle, qu’elle avait tout appris sur les affaires. Et qu’elle en connaissait un rayon !

        Emma a ajouté que c’était une super opportunité pour moi et que je le méritais.

        Katie s’est carrément lancée dans un discours.

        — D’abord, au nom de nous toutes, je tiens à te féliciter. Ensuite, ce sera un honneur pour nous que tu représentes le Cupcake Club ! Bravo !

        — Qui félicitez-vous comme ça ? a alors demandé Matt que personne n’avait entendu arriver, une fois de plus. Qui va représenter le Cupcake Club et où ?

        Il s’est assis à la table de la cuisine pour retirer ses baskets, les cheveux humides de transpiration. Il était beau, mince, musclé…

        — Ah non, pas dans la cuisine, t’es dégoûtant ! s’est écriée Emma.

        — Mais pas du tout ! l’ai-je aussitôt défendu.

        — Nous félicitions Alex, a répondu Mia. Elle…

        — Non, ça n’a aucune importance, l’ai-je interrompue, la tête pleine des conseils de Dylan.

        Trop tard ! Katie prenait déjà le relais.

        — M. Donnelly a demandé à Alex d’intégrer le Club des Futurs Patrons du Pays. C’est pas génial ?

        J’aurais voulu disparaître. À quoi bon m’efforcer d’adopter la cool attitude ? Matt venait d’avoir la preuve que je n’étais qu’une intello ringarde. Je n’osais même plus lever les yeux vers lui.

        — Attendez, ce sont eux qui organisent ce grand congrès tous les ans à New York ? a-t-il demandé.

        J’ai hoché la tête d’un air consterné, dans l’attente du verdict impitoyable.

        — Waouh ! C’est trop cool ! Comme ça tu pourras peut-être m’aider à monter ma boîte de graphisme plus tard ?

        J’ai cru qu’il se moquait de moi, mais non, il avait l’air sérieux.

        — Bien sûr ! ai-je aussitôt répondu, ma bonne humeur de retour.

        — Ça doit être passionnant. Tu en as de la chance !

        Je l’ai regardé partir dans la buanderie ranger ses baskets puis il est revenu à la cuisine se laver les mains.

        — Au fait, merci pour les cupcakes, hier soir. Tu n’étais pas obligée.

        Je ne pouvais pas voir son visage car il me tournait le dos, debout devant l’évier. J’ai regardé Emma. Elle a haussé les épaules et souri. Elle avait donc dû lui dire que c’était de ma part.

        — Oh, pas de problème. C’était pour te faire plaisir…, ai-je bredouillé.

        La présence de mes amies ne facilitait pas les choses, mais j’ai décidé de me jeter à l’eau.

        — Je les ai fait exprès pour toi avec un supplément bacon, ai-je ajouté en rougissant, épatée par ma propre audace.

        Matt s’est retourné, un grand sourire aux lèvres.

        — Merci, y en aura d’autres aujourd’hui ?

        — Non, a répondu sèchement Mia. La patronne nous surveille de près. Si nous donnons encore des cupcakes, Alex va réduire notre salaire.

        — Arrête, on peut quand même donner deux cupcakes à Matt ! ai-je protesté, mortifiée.

        — Je te rappelle que ce sont tes instructions, est intervenue Katie. Désolée !

        Heureusement, Matt a ri.

        — Quelle part de bénéfice je mangerais si j’en prenais un ?

        Tout le monde m’a dévisagée dans l’attente de la réponse. J’ai vite fait le calcul dans ma tête.

        — Un pour cent. Mais ce n’est pas grave. On peut se le permettre.

        — Pas question ! a protesté Matt. Chaque sou compte ! Surtout pour de futures patronnes du pays ! Tu sais quoi, tu devrais te déguiser en Picsou pour le défilé !

        Je suis restée pétrifiée en entendant le mot « défilé ». C’était le moment ou jamais. Mais parler devant tout le monde me paralysait. Et les conseils de Dylan m’embrouillaient de plus en plus.

        — Qu’est-ce que tu fais pour le défilé, Matt ? a alors demandé Emma.

        — Oh, je déteste ce genre de trucs, je n’y vais pas.

        Heureusement, Emma ne l’a pas laissé s’arrêter là.

        — Tu ne peux pas faire ça ! C’est une tradition. Tu dois y aller !

        — Non, vraiment, très peu pour moi. Allez, à plus ! a-t-il lancé avant de se précipiter vers l’escalier.

        Je me suis tournée vers Emma.

        — Qu’est-ce qu’on va faire ?

        — Mais qu’est-ce que tu attendais pour l’inviter ?

        — Arrête, c’est ton frère. T’aurais pu le faire, toi !

        — Ben voyons. Pour qu’il me dise non ? Notre seule chance qu’il accepte, c’est que tu lui demandes toi-même.

        — Je n’y arriverai jamais…, ai-je gémi en enfouissant mon visage dans mes mains.

        Heureusement, le minuteur du four a sonné. Il fallait vite sortir les gâteaux pour cuire les suivants. Je me suis précipitée, prête à tout pour ne pas penser à cette nouvelle occasion que j’avais laissée passer.

        Nous avons démoulé les cupcakes et les avons déposés sur une grille pour qu’ils refroidissent puis nous avons rempli les moules avec de nouvelles caissettes en faisant attention à ne pas nous brûler les doigts. Soudain, une idée m’est venue.

        — Emma, si Matt ne veut pas aller au défilé, il n’y a plus aucun risque qu’il accompagne Clara, même si elle lui demande.

        Emma m’a regardée comme si j’étais idiote.

        — Premièrement, ça ne résout pas ton problème. Deuxièmement, il a dit ça comme ça. Tu ne vois pas qu’il est trop timide ou trop paresseux pour faire le premier pas ? Et qu’il sera trop content de dire oui à la première qui l’invitera ?

        — Je dois reconnaître que tu t’y connais mieux que moi en garçons…

        Emma a haussé les épaules.

        — Je suis bien placée pour. Mais j’ai une autre idée. Tu pourrais lui proposer de venir défiler avec Joe et nous deux ? Comme ça, ça aura l’air d’une sortie en groupe, ça devrait moins te gêner.

        — Ce n’est pas que ça me gêne… Ça m’angoisse, c’est tout.

        — Eh bien, la prochaine fois que tu le croises, pose-lui la question, d’accord ? Il ne nous reste qu’une semaine et il n’a pas de costume. Il ne faudrait pas que ça lui donne une excuse pour refuser. OK ? Promis juré ?

        J’ai horreur de m’engager quand je ne suis pas sûre de tenir ma promesse.

        — Si on parlait plutôt de notre commande pour la compétition de natation ? ai-je esquivé.
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        Le grand plongeon
      

      
        J’étais ravie de reprendre les affaires, surtout au poste de commande. J’ai quand même essayé de ne pas être trop sur le dos de mon équipe qui, elle, a fait l’effort de me supporter.

         

        Nous avons livré les cupcakes au club de lecture. Puis nous sommes revenues en vitesse chez les Taylor pour terminer les gâteaux de la compétition de natation. Au dernier moment, j’ai glissé dans ma glacière le restant de glaçage et des couteaux en plastique pour d’éventuelles retouches. On n’est jamais trop prudent.

        Dan, le demi-frère de Mia, est venu nous chercher dans la Mini Cooper de sa mère pour nous conduire à la piscine où se déroulait l’événement. Comme on ne rentrait pas toutes dans la voiture avec notre chargement, j’ai appelé mon père pour qu’il vienne avec notre monospace. J’ai envoyé les trois autres filles devant avec une partie des cupcakes.

        Mon père est arrivé très vite, nous avons chargé les gâteaux dans le coffre et nous nous sommes mis en route.

        — Il y a du rab ? a-t-il demandé avec un grand sourire.

        Depuis que ma mère l’a mis au régime, il passe son temps à quémander des petits extras à droite à gauche.

        — Désolée, papa, pas aujourd’hui. En fait, notre marge est trop faible. Mais je te promets que je t’en mettrai de côté à notre prochaine commande.

        — À propos, a-t-il dit en me regardant du coin de l’œil, qu’as-tu l’intention de faire pour ce club qu’on te propose d’intégrer à l’école ?

        — J’hésite encore, je ne sais pas si c’est pour moi…

        — Si tu veux mon avis, ma chérie, tu devrais accepter. N’écoute pas Dylan. Ce sera une expérience incroyable pour toi.

        — Mais ça fera officiellement de moi une intello. Je ne pourrai plus jamais devenir une fille cool.

        — C’est ridicule. Ce qui est cool, c’est de vivre ses passions et d’être soi-même. Regarde tous ces gens qui n’ont pas suivi les conventions et qui ont fait de grandes choses : Steve Jobs, Bill Gates, Mark Zuckerberg…

        — Je sais, je sais…

        — La liste est sans fin. C’est cool de ne pas faire comme les autres, ou de ne pas faire ce que les autres attendent de nous. Tu comprends ce que je veux dire ?

        — Je crois, mais Dylan…

        — Justement, Dylan est un parfait exemple ! Tu la vois comme une suiveuse ?

        — Non, pas vraiment.

        — Exactement. Alors, pourquoi toi, tu la suivrais ? Elle ou n’importe qui d’autre ? Suis ton cœur, suis tes passions. Fais ce qui te plaît !

        La discussion s’est arrêtée là car nous étions arrivés à destination. Nous nous sommes dépêchés de descendre, j’ai récupéré les cupcakes dans le coffre et j’ai serré mon père dans mes bras.

        — Merci, papa, tu m’as sauvé la vie.

        Il m’a embrassée sur la tête.

        — C’était un plaisir, ma chérie.

         

        À l’intérieur, il faisait chaud et humide comme je le craignais. Je me suis dirigée vers les tables où nous devions installer nos gâteaux et j’ai trouvé mes amies en pleine crise de panique.

        — Alex, enfin, te voilà ! Regarde ! a gémi Mia.

        Elle avait disposé les premiers cupcakes en forme de vague, comme prévu, et le glaçage bleu clair commençait déjà à dégouliner.

        — Je vois. Laissez-moi réfléchir.

        J’ai regardé autour de moi. La salle se remplissait. Plus le temps de repasser par chez nous ! Mes yeux se sont arrêtés sur un garçon qui plongeait sans faire une ride sur l’eau. Impressionnant !

        — J’ai trouvé ! ai-je tout à coup annoncé d’un ton triomphant.

        J’ai aussitôt donné mes ordres.

        — Emma, appelle Matt pour qu’il nous fasse en vitesse une affiche dans des tons de bleu et de vert vifs avec juste écrit : « Faites le grand plongeon avec les cupcakes de l’équipe de natation ! » D’accord ? Rappelle-lui d’inscrire son nom et son contact en bas du poster pour se faire de la pub. Il faut juste qu’il soit là dans… disons… une demi-heure maximum.

        Avec un hochement de tête, Emma a sorti son téléphone.

        — Mia et Katie, voilà ce que vous allez faire…

         

        Matt est arrivé vingt-cinq minutes plus tard, essoufflé, avec une fabuleuse affiche en trois exemplaires à accrocher autour de la table. Il avait suivi mes consignes à la lettre, et il avait réussi à donner l’impression que les mots plongeaient dans l’eau en faisant jaillir de chaque lettre des petites gouttelettes vertes et bleues.

        — Oh, Matt, c’est magnifique ! Tu es un génie !

        Et je ne disais pas ça pour flirter avec lui comme Clara l’aurait fait. Non, je le pensais sincèrement.

        Il a rougi.

        — Merci.

        Il a accroché les posters pendant que je dictais mes recommandations aux capitaines des équipes de natation chargés de vendre les cupcakes.

        Nous avions disposés les gâteaux à l’envers, glaçage vers le bas tout en respectant la forme de vague imaginée par Mia.

        — Bon, chaque fois qu’on vous demande un cupcake, vous encaissez d’abord les trois dollars, puis vous prenez un gâteau, vous le retournez et vous le tartinez largement de glaçage sur le dessus avant de le donner.

        — Génial ! a dit l’un.

        — C’est trop cool ! a renchéri l’autre. Qui a eu cette bonne idée ?

        — C’est Mia, ai-je répondu en la montrant du doigt.

        Elle a secoué la tête.

        — Pas du tout ! C’est Alex, notre patronne. Elle pense à tout.

        — Et c’est Matt Taylor qui a réalisé nos affiches, ai-je ajouté. Vous savez quoi ? C’est un super travail d’équipe ! Je veux d’ailleurs être la première à en acheter, ai-je conclu en tendant six dollars à Katie.

        J’ai pris deux cupcakes et je les ai donnés à Matt.

        Il a écarquillé les yeux de surprise.

        — Merci, mais il ne fallait pas !

        — Si, c’est le moins que je puisse faire, car tu viens de nous sauver la vie.

        — Je crois plutôt que c’est toi qui as sauvé la situation. Écoute, je ne vais pas les manger tous les deux. Si on partageait ?

        J’ai pris le gâteau qu’il me tendait.

        — Merci.

        — À ta santé, a-t-il dit en cognant le sien contre le mien.

        — À la tienne.

        J’ai pris une grande inspiration, bien décidée à ne pas laisser passer cette occasion idéale de lui demander de m’accompagner au défilé.

        — Matt…

        Je n’avais pas ouvert la bouche que j’ai vu Lucie, Clara et Bella foncer sur nous, vêtues de hauts de bikini, de shorts ultra-courts et avec d’énormes pompons à la main.

        — Salut, Matt ! ont-elles chantonné.

        — Salut, a-t-il répondu en s’empressant d’essuyer le glaçage qu’il avait sur les lèvres.

        — Waouh ! Vous avez vu ces cupcakes ! s’est extasiée Clara avec envie.

        — Tu parles d’un truc qui doit faire grossir, a grommelé Lucie tandis que je ne faisais qu’une bouchée de mon gâteau.

        — Regardez ces affiches comme elles sont sympas ! a poursuivi Bella. Ce genre de lettres ferait super bien en rouge dans une histoire de vampires.

        Lucie a levé les yeux au ciel.

        — Il n’y a pas que les vampires dans la vie, Bella.

        Bien décidée à ne pas abandonner Matt aux griffes de ces harpies, je me suis tournée vers Clara.

        — Je ne savais pas que vous étiez dans l’équipe de natation.

        Elle m’a dévisagée sans comprendre.

        — Comment ça ?

        J’ai fait un geste vers son maillot de bain et celui de Lucie.

        Elle a paru très embarrassée.

        — Oh, mais pas du tout… Nous nous sommes juste… juste habillées comme ça pour soutenir l’équipe, n’est-ce pas, Lucie ?

        — Ouais, y a que des filles nulles qui font de la natation, a-t-elle confirmé d’un air supérieur. Mais on aime bien venir encourager les nageurs. C’est pour ça qu’on s’est habillées comme ça ! Hein, les filles ? a-t-elle ajouté en agitant ses pompons en l’air.

        — Alors si vous êtes là pour soutenir l’équipe, vous devez acheter un cupcake, a lancé l’un des deux capitaines.

        Clara a aussitôt plongé la main dans la poche de son mini-short.

        — Bien sûr.

        Mais Lucie lui a bloqué le bras.

        — Pas question ! Les cupcakes et les bikinis, ça va vraiment pas ensemble. Tu ne voudrais pas risquer de ne plus rentrer dans ton beau costume de fée !

        Clara a baissé la tête d’un air piteux.

        — Je dois vraiment veiller à tout ici ! a soupiré Lucie.

        Je comprenais ce qu’elle ressentait, mais sans éprouver la moindre sympathie pour elle. Je savais que la situation allait échapper à tout contrôle. Du moins au mien. Je devais absolument trouver un moyen d’écarter Matt de ces pestes pour l’inviter à défiler avec moi.

        — Alors qu’est-ce que tu as choisi comme déguisement, Matt ? lui a brusquement demandé Lucie d’une voix charmeuse.

        — Oh, je n’ai pas…

        Je savais ce qu’il allait dire. Je n’avais pas le choix. Soit je me taisais, quitte à ruiner ma réputation si le Club des Branchées découvrait que Dylan avait menti sur mes projets. Soit je prenais le risque de me ridiculiser en invitant Matt devant ces filles. J’ai sorti la première chose qui m’est passée par la tête.

        — En dieu grec ! Il défile avec moi.

        Je n’osais pas le regarder et j’ai prié pour qu’il ne me contredise pas. J’ai senti son regard étonné et je me suis jetée à l’eau.

        — Oh, je voulais te faire la surprise ! ai-je chantonné. Et je viens de vendre la mèche… Quelle idiote !

        Il m’a dévisagée sans comprendre, tandis que Lucie me fusillait du regard et que Clara ne savait plus où se mettre.

        Quitte à me ridiculiser, autant le faire avec brio.

        — Je sais, je sais, ai-je poursuivi, tu ne pouvais pas deviner quels costumes Emma et moi on vous préparait à Joe et à toi. Mais on voulait être sûres que vos déguisements aillent parfaitement avec les nôtres.

        Enfin, un grand sourire a éclairé son visage !

        — On fera ce que tu voudras, patronne !

        J’ai poussé un petit rire forcé.

        — Patronne, moi ? Mais je ne commande personne.

        J’ai été sauvée par l’entraîneur de l’équipe de natation qui a choisi ce moment-là pour annoncer au micro la mise en vente des cupcakes. Le stand a aussitôt été envahi et nous en avons profité, Matt et moi, pour nous mettre à l’écart. Toutes ces émotions m’avaient vidée. Je ne savais plus quoi dire.

        Je me suis tournée vers lui.

        — Écoute, je suis désolée pour ce qui vient de se passer. Je voulais juste…

        — Arrête, tu m’as sauvé la vie. J’allais passer pour un nul de n’avoir rien prévu. Franchement, je te remercie. Et ton idée de me déguiser en dieu grec, c’était à mourir de rire !

        Quoi, il croyait que j’avais juste inventé ça pour sauver sa réputation ? Il n’avait pas compris que je l’avais réellement invité ! Que dire ? Que faire ? Si je lui avouais que je parlais sérieusement, il me prendrait pour une nulle. Autant ne pas prendre de risque, ai-je décidé.

        — Merci, mais j’espère que je n’ai pas tout gâché… que tu n’avais pas l’intention de les accompagner…

        — Tu plaisantes, ces filles sont insupportables. Enfin, Clara est gentille, mais Lucie, c’est un vrai cauchemar. Elle est tellement agressive et directive…

        J’ai sursauté. Ne m’avait-il pas appelée « patronne » il y a quelques minutes ? Et il voyait bien la façon dont je gérais le Cupcake Club.

        — Pourquoi ? C’est mal d’être directif ? me suis-je exclamée.

        — Personne n’aime se faire mener par le bout du nez.

        — Oh, bien sûr.

        Et pourquoi avait-il dit que Clara était gentille ? Qu’entendait-il par là ? Qu’il la trouvait juste sympa ou très sympa ? Bien sûr, j’ai encore préféré mettre de côté toutes mes questions.

        Mia, Katie et Emma ont alors surgi près de nous.

        — On s’en va ? a demandé Mia.

        — Qu’est-ce que tu en penses, patronne ? a enchaîné Emma.

        — Je ne suis pas votre patronne ! ai-je répondu un peu vivement.

        Emma a sursauté, un peu surprise.

        — Oh, excuse-moi !

        J’ai levé les yeux au ciel.

        — Allons-y, a dit Katie. Au fait, Alex, quand est-ce que ton père doit revenir nous chercher ?

        J’ai consulté ma montre.

        — Oups ! Il doit déjà être là. Allons vite récupérer nos boîtes et on s’en va.

        — Vous ne restez pas pour la compétition ? a murmuré Matt.

        — Matt, je te remercie sincèrement pour ton aide, ai-je répondu, très femme d’affaires.

        — Pas de problème. Ravi de vous avoir rendu service. Merci pour le cupcake. Et… merci de m’avoir évité d’avoir la honte.

        J’ai cru qu’il allait ajouter quelque chose, mais il est resté silencieux.

        Une fois de plus, j’ai laissé passer l’occasion.
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        Dieux grecs et compagnie
      

      
        Le soir, je faisais les comptes du Cupcake Club sans cesser de penser à Matt quand on a frappé à ma porte.

         

        — Entrez.

        C’était Dylan.

        — Papa m’a chargée de te dire qu’il ne fallait pas t’inquiéter de savoir si tu étais cool ou pas, m’a-t-elle annoncé d’une voix plate, sans aucun enthousiasme. Je dois te dire également que tout ça n’a pas d’importance, que tu dois suivre tes rêves.

        J’ai pivoté sur mon fauteuil pour être face à elle.

        — Waouh ! Tu es très convaincante, ai-je répondu sur le même ton monotone.

        Elle a souri puis soupiré.

        — Écoute, je te rappelle que c’est toi qui m’a appelée à l’aide. Ce n’est pas comme si je t’avais dit : « T’es nulle. Laisse-moi t’aider. » Alors j’aimerais bien que tu l’expliques à papa, parce qu’il n’a pas l’air de le savoir.

        — D’accord, mais tu pourrais m’expliquer pourquoi j’enchaîne les catastrophes depuis que j’ai adopté la cool attitude ? Ça devrait plutôt être le contraire, non ?

        Dylan s’est plongée dans la contemplation de ses ongles.

        — Je ne veux plus répondre à tes questions. Ça ne fait que m’attirer des ennuis.

        — Allez, Dylan, une dernière fois !

        Elle a de nouveau soupiré.

        — Écoute, je ne suis pas une experte. Je ne fais que constater ce que je vois. Et je commence à penser qu’il y a différentes manières d’être cool. Comme ces gens qui ont toujours une idée d’avance sur les autres. Ou le rebelle qui n’écoute que lui. J’aurais dû être plus précise sur ce point-là. Toi, tu es plutôt dans la catégorie des cool rebelles, t’es vraiment pas comme tout le monde.

        — Génial, je suis anormale. Je le savais.

        — Arrête ! Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire. C’est juste… que tu t’intéresses à des trucs pas habituels pour une fille de ton âge. Ça ne veut pas dire que c’est nul. Mais dans ce cas, lance-toi à fond, tu comprends ? Si tu veux t’occuper du Cupcake Club, fais-le, mais super bien. Assume le rôle de présidente, inscris-toi au CFPP. Fonce. Ça, c’est cool. Ne rien faire, c’est nul, faire les choses à moitié, c’est bidon. Tu comprends ?

        — Je crois.

        — Mais s’il te plaît, ne va pas dire à papa que je t’ai encore donné des conseils !

        — Je te l’ai déjà promis. Ne t’inquiète pas !

        Elle s’est levée et elle est repartie, rassurée.

         

        Le samedi à la première heure, Mia m’a appelée. Elle semblait surexcitée.

        — Viens vite. Ma mère a rapporté nos costumes ! Apporte tes accessoires, elle va nous aider à nous habiller. Et n’oublie pas tes spartiates, d’accord ?

        Ma mère m’a tout de suite conduite chez elle. Emma était déjà là et Katie est arrivée peu après.

        Mme Valdès a sorti nos robes des housses et les a étalées sur les canapés du salon.

        — Waouh ! Ta robe est magnifique ! s’est exclamée Emma, le souffle coupé.

        Son ami styliste avait ajouté des broches sur les épaules pour plisser le haut et former un drapé sur le devant. J’avais hâte de l’essayer.

        — Bon, mis amores, habillez-vous vite et venez me retrouver dans ma chambre qu’on vous accessoirise !

        Nous avons passé l’heure et demie suivante à jouer au défilé de mode. Mme Valdès a dévalisé ses placards pour compléter nos tenues. Emma était particulièrement réussie en hippie. Mme Valdès lui a proposé une perruque et on aurait dit qu’elle avait les cheveux vraiment longs. Elle lui avait aussi prêté une veste à franges en daim pour aller avec son pantalon pattes d’éléphant et son tee-shirt délavé. Mia lui a passé des bottes à semelles compensées qui lui allaient à la perfection et elles ont trouvé une paire de lunettes rondes teintées dans les affaires de Dan pour compléter son look.

        La tenue de génie de Katie se composait d’un pantalon bouffant et d’une chemise à larges manches resserrées aux poignets. Mme Valdès lui a ceinturé la taille d’un foulard lamé et l’a coiffée d’une petite toque à l’arrière de laquelle elle avait fixé un voile. Puis elle a sorti une paire de babouches tibétaines aux bouts relevés absolument magiques. Pour compléter le tout, Mia lui a donné un bracelet orné de minuscules clochettes qui tintaient au moindre geste. Katie était fabuleuse !

        Mon tour est arrivé. Je n’en revenais pas de la transformation de ma robe. Elle était légère, pile à ma taille et incroyablement confortable. J’ai enfilé mes spartiates dorées et les ai lacées jusqu’aux genoux. Mme Valdès a relevé mes cheveux en un chignon souple, puis elle m’a glissé des petites feuilles en soie en couronne sur la tête et une guirlande des mêmes feuilles autour de la taille.

        — Et maintenant la touche finale !

        Je l’ai regardée ouvrir son coffret à bijoux sur sa coiffeuse et y prendre les boucles d’oreilles en or qu’elle portait le jour où nous étions allées au centre commercial.

        — Oh, madame Valdès, je ne peux pas accepter ! Si jamais je les perds !

        — Je te connais, Alex, et il n’y a aucun risque que tu les perdes. Maintenant tourne sur toi-même pour qu’on admire le résultat.

        J’ai tourbillonné sur place et tout le monde m’a félicitée.

        Mme Valdès m’a même applaudie.

        — Oh, j’aurais tellement aimé que Dylan te voie comme ça !

        — Moi aussi. Elle sera folle de jalousie quand elle saura que nous avons pillé vos placards sans elle.

        Mia est passée en dernier. Son costume était à la fois le plus simple et le plus réussi : à partir de l’idée banale d’une sorcière tout en noir, elle avait composé une tenue de star. Sa robe était cousue de bandes de tulle noir qui voletaient au moindre mouvement dans un scintillement de minuscules paillettes. Son chapeau très haut et très pointu était aussi original que chic. Des morceaux de tulle agrémentaient ses talons aiguilles à bout pointu. Sa mère lui a mis une tonne de colliers et de bracelets en argent qui cliquetaient.

        Je suis restée bouche bée.

        — Mia, tu es à tomber !

        Les autres m’ont approuvée. Son costume était fantastique ! Mme Valdès a couru chercher son appareil photo.

        — On a bien fait de ne pas se déguiser en fées, a jubilé Katie.

        — Oui, je trouve bien plus cool qu’on porte des tenues différentes, a renchéri Emma. Ça fait un peu bébé de s’habiller pareil à notre âge.

        — En quoi seront déguisés vos cavaliers ? ai-je demandé à Katie et à Mia.

        — Chris va s’habiller en sorcier, a répondu Mia. Qu’est-ce qu’on a rigolé quand je l’ai aidé à faire son costume !

        — Et moi, j’ai convaincu Georges de se déguiser en Aladin. Son père lui a même fait un tapis volant !

        — Génial !

        Nous n’osions pas nous regarder, Emma et moi. Nous n’avions plus parlé de demander à Matt et à Joe de nous accompagner, mais à présent que j’avais cette magnifique tenue, je rêvais de participer au défilé. Histoire de ne pas avoir fait tout ça pour rien !

        — Vouloir ne pas faire de vagues ne mène nulle part, ai-je pensé à voix haute.

        Les autres m’ont dévisagée d’un air bizarre.

        Katie a haussé les épaules.

        — Évidemment ! Il n’y a que les poules mouillées qui ont peur des vagues !

        — Cot cot cot cot ! a gloussé Mia.

        Nous avons éclaté de rire. Puis nous nous sommes toutes mises dans la peau de notre personnage tandis que Mme Valdès continuait à nous mitrailler avec son appareil photo.

        Quand nous nous sommes rhabillées, quelques minutes plus tard, je me sentais transformée. Fini de jouer les poules mouillées ! J’étais enfin décidée à inviter Matt.
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        On n’a qu’une vie !
      

      
        Je savais que lundi, tous les professeurs seraient à l’école pour préparer la rentrée scolaire. J’ai donc téléphoné à M. Donnelly.

         

        — Bonjour, monsieur Donnelly. Ce n’est pas trop tard ?

        — Bonjour, Alex. Vous voulez parler du CFPP, je suppose ? Non, il est encore temps. De toute façon, j’étais sûr que vous finiriez par dire oui. Alors je peux envoyer la lettre ?

        — Oui, s’il vous plaît. Et que dois-je faire de mon côté ?

        — Rédiger votre CV. Je vais vous envoyer quelques modèles. Vous y joindrez une lettre de motivation d’une page pour expliquer ce que vous attendez du club. Vous pensez pouvoir me rendre tout ça d’ici mercredi ?

        — Vous l’aurez dès demain.

        — Encore mieux !

         

        Le soir, ma mère m’a aidée à répertorier mes expériences professionnelles : baby-sitting, organisation de ventes de gâteaux à l’école, de ventes pour les scouts quand j’étais plus jeune, etc. J’ai aussi bien évidemment parlé de mon rôle de patronne du Cupcake Club, mais aussi des idées de marketing que j’avais eues pour Emma concernant sa petite affaire de promenade de chiens et ainsi de suite.

        Puis est venu le moment de rédiger ma lettre de motivation. Je suis meilleure en maths qu’en rédaction et j’ai toujours du mal à commencer. Au bout d’un long moment, j’ai craqué.

        — Papa !

        Pendant un quart d’heure, mon père et moi nous sommes creusé les méninges. Nous avons parlé de ce qui me plaisait dans le commerce et dans quel domaine je pensais devoir faire des progrès. J’ai pris des notes, souligné quelques mots-clés au fur et à mesure, et quand papa est reparti, je savais ce que je devais écrire :

        
          
            
            Je m’appelle Alexandra Baker. 
          

          
            Je me suis consacrée jusqu’à présent aux relations avec les clients, plus particulièrement dans le domaine de la pâtisserie,
et je voudrais passer à un niveau supérieur.
Si je suis acceptée au CFPP, je voudrais surtout apprendre à encadrer une équipe. J’aimerais apprendre à mieux diriger mes collaborateurs en les aidant à devenir plus autonomes et plus créatifs. Bref, je voudrais apprendre à déléguer. 
          

          
            J’aimerais aussi devenir la meilleure dans mon domaine, en développant de nouveaux produits avant mes concurrents, et trouver, grâce au marketing et à la pub, de nouvelles façons d’augmenter ma clientèle. 
          

          
            J’espère aussi apprendre à canaliser mon enthousiasme et mes passions pour aller toujours de l’avant.
          

          
            J’espère que ma candidature saura retenir votre attention et je vous remercie de votre intérêt.
          

        

        J’étais assez fière de ma lettre et elle a plu aussi à mes parents. Même Dylan, qui passait par là au moment où je la lisais, a levé le pouce dans ma direction. Satisfaite, je l’ai imprimée et glissée dans une enveloppe pour la remettre à M. Donnelly dès le lendemain.

        Ensuite, j’ai fait un peu de comptabilité pour me détendre. Je n’arrêtais pas de penser à ce que j’avais écrit dans ma lettre : que j’avais envie de foncer. Il était temps de passer à l’action.

        « Je peux le faire, je peux le faire », me suis-je encouragée.

        J’ai pris une profonde inspiration et j’ai composé un numéro de téléphone que je connaissais bien.

        — Allô ? m’a répondu une voix familière.

        — Emma, c’est Alex.

        — Oh, salut ! J’allais t’appeler ! Quand est-ce qu’on doit se retrouver pour faire les cupcakes pour la commande du week-end prochain ?

        — Je viens juste de t’envoyer un e-mail à ce sujet. On fera ça samedi en début de matinée chez Katie, comme ça on pourra se préparer tranquillement l’après-midi pour le défilé. D’accord ?

        — Parfait. Sinon, quoi de neuf ? a-t-elle enchaîné.

        Je n’avais pas la tête à bavarder. J’avais peur de perdre mon élan.

        — En fait, je voudrais parler à Matt si c’est possible, ai-je répondu, soudain crispée.

        Elle s’est tue un moment, surprise.

        — Oh… très bien. Ne quitte pas. Je vais le chercher.

        Je l’ai entendue poser le téléphone sur la table et l’ai imaginée traverser le couloir pour aller dans la chambre de Matt. « Pourquoi suis-je si nerveuse ? me suis-je demandé. Je n’ai qu’à faire comme si j’étais la présidente d’une grande compagnie qui passe un coup de fil professionnel, non ? »

        — Allô !

        J’ai sursauté en entendant la voix grave et un peu rauque de Matt.

        — Salut, Matt, c’est Alex, ai-je murmuré d’une voix étranglée… pas du tout celle d’une directrice d’entreprise !

        « C’est fini de se laisser ballotter par les événements », me suis-je aussitôt ressaisie. Allez ! On n’a qu’une vie !

        — Salut, Alex, comment ça va ?

        — Bien. Écoute, je vais aller droit au but…

        Les derniers conseils de Dylan ont commencé à défiler dans ma tête. « Fonce. Ça, c’est cool. Ne rien faire, c’est nul, faire les choses à moitié, c’est bidon. »

        J’ai failli lui proposer de défiler à quatre avec Joe et Emma. Je me suis alors rappelé ce que je souhaitais vraiment, mon véritable objectif : que Matt Taylor m’accompagne, lui et seulement lui !

        — Tu veux bien défiler avec moi samedi ? ai-je demandé d’une traite.

        J’ai dû parler trop vite car il n’a pas compris.

        — Quoi ?

        J’ai respiré profondément pour me calmer.

        — Le défilé de samedi. Tu veux bien m’y accompagner ?

        Il y a eu un silence ; je l’entendais presque réfléchir tout haut à la meilleure excuse pour refuser, à la façon la plus gentille de m’envoyer promener. J’ai fermé les yeux.

        — Bien sûr, avec plaisir. Comment je dois m’habiller ?

        Quoi ? Au secours ! Je ne savais plus quoi dire !

        — Euh… j’étais sérieuse l’autre jour, je vais vraiment me déguiser en déesse grecque. Mais tu peux mettre ce que tu veux. Pourquoi pas une toge, si ça te dit de t’habiller en dieu grec. Il suffit de prendre un drap blanc…

        — Oui, je vois, Sam l’a fait pour une fête romaine l’an dernier. C’est d’accord.

        — C’est vrai ? Oh, c’est vraiment cool ! Mais attends, je voulais te demander encore un truc. Emma recherche un cavalier, elle aussi. Je ne sais pas si elle t’en a parlé, mais…

        — Eh bien, je pourrais amener Joe, je ne crois pas qu’il ait de projet. Je suis sûr qu’il sera ravi de venir. Il doit se mettre en toge, lui aussi ?

        — Non, plutôt en hippie comme Emma. Tu la verrais, ça lui va super bien.

        — Cool. Alors c’est d’accord. Où est-ce qu’on se retrouve ?

        — Chez toi. C’est le plus simple. Comme ça on partira tous ensemble au défilé. Qu’est-ce que tu en dis ?

        — Excellente idée. C’est parfait. Merci !

        J’ai senti à sa voix qu’il était content. Emma ne le connaissait pas si mal finalement. Peut-être qu’il était vraiment trop timide ou trop paresseux pour inviter qui que ce soit.

        — On va bien s’amuser, ai-je répondu.

        J’ai raccroché et je suis restée assise à mon bureau avec un sourire béat. Je m’en fichais de ne pas être cool. J’étais la fille la plus heureuse du monde. Je m’étais jetée à l’eau et j’avais eu ce que je voulais. Et tout était arrangé pour Emma par la même occasion !

        Je me suis ruée sans frapper dans la chambre de Dylan.

        — Tu es virée !

        Elle a levé les yeux de son livre sans comprendre.

        — Quoi ?

        — Tu as fait ton boulot !

        Elle a levé les yeux au ciel.

        — Tu ne peux pas me virer, j’avais démissionné avant !

        Et elle s’est replongée dans sa lecture.

        — Quoi qu’il en soit, mission accomplie ! ai-je conclu pour avoir le dernier mot.
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        Mon jour de gloire
      

      
        Il faisait un temps magnifique ce samedi : une véritable journée d’été avec juste un peu de fraîcheur pour annoncer l’automne. Nous étions en train de nous demander si nous n’aurions pas froid dans nos costumes en fin de soirée, car la température risquait de baisser. Dylan m’avait dit que les autres années, les élèves allaient à l’avance au gymnase déposer des vêtements chauds, ce qui leur permettait par la même occasion de réserver des sièges. Nous avons décidé de faire la même chose.

         

        Nous avons terminé les cupcakes briochés à la cannelle et glacés au fromage blanc avec une bonne avance sur notre programme.

        — Vous voulez voir le dernier Danse avec les stars ? a proposé Katie. Je l’ai enregistré hier soir.

        Emma et Mia ont aussitôt applaudi, et j’ai dû une fois de plus jouer les rabat-joie.

        — Mesdemoiselles, si on faisait une petite réunion rapide avant ? Nous avons encore quelques détails à régler.

        Elles ont protesté, mais je ne voulais plus de ce genre de réaction.

        — Faites des efforts si vous voulez rester dans le club. J’essaie d’être une patronne moins directive, alors je vous demande de vous comporter en collaboratrices, d’accord ?

        Je leur ai distribué des organigrammes détaillant les responsabilités de chacune, un calendrier et nos prévisions de travail pour le mois à venir. J’avais également mis au point un calcul pour déterminer combien chaque recette pouvait rapporter en fonction des ingrédients qui la composaient.

        — Waouh, Alex, c’est génial ! s’est exclamée Katie.

        — Tu as fait un travail de dingue ! a renchéri Mia.

        — En effet. Et c’est important de prendre ça au sérieux, je compte sur vous !

        Je leur ai tout expliqué et elles ont vite compris. La réunion a été drôlement fructueuse ! Mia a proposé d’excellentes nouvelles idées pour la présentation. Elle a aussi suggéré d’utiliser notre cagnotte pour acheter de nouveaux plateaux ainsi qu’une boîte de transport pour remplacer celle dont la poignée était cassée. Quant à Emma, elle voulait tester trois nouvelles recettes. Katie a mentionné qu’elle avait trouvé un extrait de vanille beaucoup moins cher dans un nouveau magasin près de chez elle et nous avons décidé de nous y rendre dès la semaine suivante. Bref, si cette réunion a été aussi productive, c’est que chacune a pu s’exprimer librement.

        — Bon, tout est réglé ? ai-je demandé en refermant mon dossier.

        — Quoi, c’est tout ? s’est étonnée Mia. D’habitude, ça dure beaucoup plus longtemps.

        — Tout ça c’est du passé. Fini les longues réunions ennuyeuses ! Allez, j’ai hâte de regarder Danse avec les stars !

         

        À 16 heures, ma mère m’a déposée avec mon costume devant chez les Taylor. J’étais tellement nerveuse que j’ai sonné, ce que je ne fais jamais d’habitude.

        C’est Mme Taylor qui m’a ouvert.

        — Oh, c’est toi, ma puce. Que je suis contente de te voir ! Mais pourquoi as-tu sonné ?

        — Euh… je… je ne sais pas. Je m’entraînais peut-être pour Halloween.

        Elle a éclaté de rire.

        — Entre vite.

        — Tout le monde est là ?

        — Non, tu es la première. Matt ! Emma ! a-t-elle crié. Alex est arrivée.

        Matt est apparu en haut de l’escalier.

        — Oh, salut, Alex !

        Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire.

        J’ai grimpé les marches quatre à quatre, à la fois nerveuse et impatiente, l’estomac noué et les mains toutes moites.

        — Salut !

        — On se prépare. Emma est dans sa chambre. À tout de suite !

         

        Une fois le Cupcake Club réuni au complet, nous avons mis de la musique et nous nous sommes préparées en bavardant. Mais j’avais entendu Matt et Joe descendre et j’étais pressée de les rejoindre.

        — On y va, les filles ? ai-je demandé pour la millième fois alors qu’elles campaient devant la glace.

        Mia m’avait coiffée et je devais reconnaître que c’était très réussi. J’avais hâte de voir la réaction de Matt.

        — Tout ça parce que tu es trop impatiente de retrouver ton cavalier, m’a chuchoté Katie.

        — Et alors, c’est mal ? ai-je pouffé.

        Je n’allais pas cacher mon plaisir ni jouer les blasées. C’était le plus beau jour de ma vie !

        On a frappé à la porte. C’était Mme Taylor.

        — Alex, c’est ton père au téléphone.

        Je suis sortie sur le palier en me demandant pourquoi il m’appelait : il était prévu que les Taylor nous conduisaient au défilé.

        J’ai soulevé le combiné en souriant à l’idée que Matt avait dû se tenir exactement à la même place quand je lui avais demandé d’être mon cavalier.

        — Allô ?

        — Coucou, ma chérie. Je n’ai pas pu attendre pour t’annoncer la bonne nouvelle. M. Donnelly a appelé pour dire que le directeur du CFPP a accepté ta candidature. Ta lettre de motivation les a beaucoup impressionnés et ils ont hâte de te rencontrer. Bravo, Alexou !

        — Oh, trop cool ! Merci, papa.

        J’ai vite raccroché pour aller annoncer la nouvelle à mes amies. Elles étaient hyper fières de moi.

        Nous sommes enfin allées rejoindre les garçons. Il était bientôt l’heure de partir. Quand nous sommes entrées dans la cuisine, Matt a levé la tête et m’a cherchée des yeux. Quand ils se sont posés sur moi, ils se sont illuminés.

        — Tu es superbe, Alex !

        — Merci. Toi aussi.

        Et c’était vrai.

         

        Le défilé était fantastique et la parade particulièrement réussie, en bonne partie grâce à nos décorations. Nous sommes restés jusqu’à la fin. Je n’oublierai jamais la bonne odeur du feu de camp mêlée à celle des stands de pop-corn et de hot dogs. Pour moi, c’était le parfum du bonheur. Il faudrait que je pense à aller voir le responsable des stands pour lui proposer de vendre des cupcakes aux couleurs de l’école aux prochains matchs de foot.

        Bien sûr, nous avons vu le Club des Branchées au défilé. Clara et Bella marchaient derrière Lucie et son cavalier. Elles étaient toutes magnifiques, mais on voyait qu’elles mouraient de froid dans leurs petites robes légères et sans manches.

        — Pourquoi certaines filles se maquillent autant ? m’a demandé Matt quand on les a croisées.

        J’ai haussé les épaules.

        — Elles doivent penser que ça leur donne l’air cool.

        — C’est tout le contraire, a-t-il répondu à mon grand plaisir.

        J’ai senti que Clara nous regardait et j’ai eu des remords. Mais après tout, tant pis pour elle si elle n’avait pas eu le courage d’inviter Matt. De toute façon, je ne savais pas s’il lui plaisait vraiment ou si c’était Lucie qui avait voulu la jeter dans ses bras. Quoi qu’il en soit, j’étais ravie d’être là. Mes amies, Matt, nos costumes : tout était parfait.

        — Salut, Alex ! m’a alors lancé Janelle qui s’était déguisée en geek.

        Je me suis crispée, un peu honteuse de m’afficher en sa compagnie devant mes amies du Cupcake Club. Heureusement, je me suis reprise et je me suis arrêtée pour bavarder avec elle. Après tout, avec Matt à côté de moi, j’étais super cool, quoi qu’il arrive !

        À la fin de la soirée, Chris et Mia se tenaient par la main et j’ai vu Georges essayer de prendre Katie par le cou, mais elle lui a tapé sur la main en riant. Je sentais que Matt m’observait l’air de rien et j’étais trop heureuse. Emma et Joe se sont bien amusés, eux aussi, même s’il n’y avait pas de flirt entre eux. Ils ont donné des notes aux déguisements des autres élèves et se sont lancé du pop-corn qu’ils essayaient de rattraper avec la bouche. Quand M. Taylor est venu nous chercher à la fin de la soirée, je n’avais aucune envie de rentrer.

        Chris et Georges sont partis de leur côté. Nous avons déposé Mia et Katie, puis M. Taylor s’est arrêté dans mon allée.

        Matt était assis sur le siège près de la porte coulissante et il est donc descendu pour me laisser passer.

        — Il fait sombre, s’il te plaît, accompagne Alex jusqu’à sa porte, lui a dit son père.

        — C’est ce que j’allais faire, papa.

        Il m’a suivie jusqu’à la porte arrière de la maison, de l’autre côté du garage.

        — C’était vraiment sympa, Alex, m’a-t-il dit au moment de nous quitter. Merci de m’avoir invité. Je n’avais pourtant pas très envie d’y aller. Je croyais que c’était… comment dire… pas très cool comme truc. Heureusement que tu as insisté, c’était super, finalement.

        J’ai souri.

        — Merci de m’avoir accompagnée. Je me suis bien amusée, moi aussi. Et je suis vraiment contente qu’on ait fait ça ensemble. La prochaine fois, j’apporterai des cupcakes, ai-je ajouté avec un petit rire nerveux.

        — Alors, à bientôt au collège. Enfin, j’espère qu’on se verra avant, chez moi… Demain, sans doute ?

        Il s’est alors penché et m’a embrassée très vite sur la joue.

        Je suis devenue écarlate et, avant que j’aie pu réagir, il est reparti en courant vers la voiture.

        — Au revoir, lui ai-je lancé, radieuse. Merci !

        Je suis restée quelques secondes à savourer ce grand moment. J’étais sur un petit nuage. Matt Taylor m’avait embrassée pour me dire bonsoir. Rien ne pouvait être plus cool !

      

    

  
    
      
        
          
            
              [image: image]
            

          

          Si tu n’es pas une pâtissière experte comme Alex, ne t’inquiète pas, voici une recette aussi facile que délicieuse. (Demande conseil à un adulte avant de commencer, car tu auras besoin de son aide pour allumer le four et utiliser le mixeur.)
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          Cupcakes à la carotte glacés au fromage frais
        

        
          
            Ingrédients pour 18 cupcakes
          
        

        
        
            Pâte :

            150 g de carottes râpées

            125 g d’amandes en poudre

            120 g de sucre en poudre

            2 gros œufs à température ambiante

            60 g de farine

            ½ sachet de levure

            1 pincée de sel

            ½ cuillère à café de cannelle en poudre

            ½ citron

          

          
            Glaçage :

            200 g de fromage frais type Philadelphia

            150 g de sucre glace

          

          

        
          
          
            
              PRÉPARATION
            
          

          
            Faire préchauffer le four à 180°C.

          

        

        
          
            
              LA PÂTE
            
          

          
            À l’aide d’un fouet ou d’un mixeur, battre les jaunes d’œufs et le sucre jusqu’à ce que le mélange blanchisse. Ajouter ensuite le zeste et le jus du demi-citron, la farine, la levure, les amandes, les carottes, la cannelle et le sel.

            Monter les blancs en neige et les incorporer délicatement au mélange.

            Verser cette pâte dans des moules à muffins de préférence doublés de moules en papier sulfurisé (ne remplir les moules qu’à moitié sinon ça risque de déborder).

            Faire cuire de 15 à 20 minutes ou jusqu’à ce qu’un cure-dents piqué dans la pâte ressorte propre.

            Sortir du four et démouler les cupcakes sur une grille pour qu’ils refroidissent.

          

        

        
          
            
              LE GLAÇAGE
              
            
          

          
            Fouetter le fromage à la fourchette et incorporer le sucre glace.

            Une fois les cupcakes refroidis, les recouvrir de ce glaçage.

             

            
          

        

        

    

  
    
      
        
          
            L’auteur
          
        

        
          Coco Simon adore les cupcakes. Elle aurait bien ouvert une pâtisserie, mais comme ce n’était pas raisonnable pour sa ligne, elle est devenue écrivain. Elle a publié pas loin de cent ouvrages pour la jeunesse, ce qui est bien moins que le nombre de cupcakes qu’elle a dévorés. Cupcake Girls est la première série dans laquelle elle mêle ses deux passions : l’écriture et la pâtisserie.
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